EL  ATI  O 

D’UN  VOYAGE 

Tak  en  1695.  1696.  & 169  j.  aux  Côtes 
d’Afrique  , Détroit  de  Magellan, 
Brezil,  Cayenne  & Ifles  Antilles, 
par  une  Efcadre  des  Vaifleaux  du 
Eoy  , commandée  par  M.  de 
Gennes. 

faite  par  le  Sienr  F r o g e r Ingénieur  Vo- 
lontaire fur  le  V aiflêau  le  Faucon  Anglois. 

Enrichie  de  grand  nombre  de  Figures  défit- 
nées  fur  les  lieux. 

imprimée  par  les  foins  & aux  frais  du  fieür 
se  Fer,  Géographe  de  Monfeigneut 
le  Dauphin, 

A PARIS, 

Dans  1 Ifle  du  Palais,furle  Quay  de  i’HorIoge> 
àlaSphere  Royale, 

E T 

Chez  Michel  Br  une  t,  dans  la  grande 
Salle  du  Palats,  au  Mercure  ealant. 

M.  DG.  X C V I I I. 

AVEC  P RIVILEGE  DV  ROT. 


A MONSEIGNEUR 

MONSEIGNEUR 

PHELIPPEAUX 

COMTE  DE  MAUREPAS 
SECRETAIRE  D’ E S T A T, 


Surintendant  general  de  la  Marine. 


ONSEIGNEUR, 

Le  Pofie  glorieux  que 
‘Vous  occupe^  & auquel 
h choix  judicieux  du  plus 
aij 
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EPIS  T RE. 
grand  3 du  plus  fage  des 
liais  3 & une  capacité  pré- 
maturée vous  ont  élevé* 
e vous  approprie  fl  naturel- 
lement cette  Relation  3 que 
je  riay  pu  me  difpenfer  de 
vous  la  prejenter  toute  in- 
forme qu  elle  ejl  $ je  ne 
l'avais  d’abord  entreprije 
que  pour  mon  infirudion 
particulière  : mais  le  fden- 
ce  que  gardent  tous  ceux 
quej’ay  accompagne mo- 


ue.. 


Vous  ri y trouverelfrien  , 
MONSEIGNEUR* 
que  l’étendue  de  vos  lu- 
mières ne  vous  ait  fait 


EP  I STR  E. 

■prévoir  s né  à' un  JVÜniftre 
qui  fbutient  depuis  tant 
d'années  & dans  des  temps 
fi  difficiles  le  poids  des  af- 
faires de  la  plus  puijfante 
Monarchie  du  monde  ; for- 
tj  d'une  Maifon  s ou  la 
fiience  & les  grandes  qua - 
liteiffont  aufii  héréditaires 
que  la  nobleffe  & la  probi- 
té} que  pouvelfguous  igno- 
rer? Jujfi  3 M O NS  El- 
G N EU  R 3 n’ay-je  pas 
pensé  d vous  produire  quel- 
que chofe  de  nouveau  : mais 
fimplement  d vous  mar- 
quer l'envie  que  j'aj  de 
pouvoir  mériter  vofire  Pro- 


EPIS  T R E. 

teÜion  par  une  application 
continuelle  a mes  devoirs  ?, 
& un  attachement  inviola- 
ble a vos  volonté 7^  Je  Juis 
avec  un  très  profond rejpe£tp 


'MONSEIGNEUR, 


Vôtre  tres-humblè  Sc  tres-obeïflant 
fervkeur  F.  F roger. 


les  Païs  etrangers , je  ne  rus 
pas  plutôt  maître  de  mes  ap^- 
plications  , que  je  cherchay 
tout  ce  qui  pouvoir  contribuer 
dans  ce  deflein  à faire  l’occupa- 
tion d’un  honnefte  homme , 
& à me  diftinguer  de  ces  Voya- 
geurs, qui  parcourent  le  Mon»^ 
de  pour  avoir  feulement  le 
plainr  devoir  differens  objets , 
îàns  jamais  fe  mettre  en  état 
d’être  utiles  à leur  Patrie.  Ai- 
dé du  confeilde  mes  amis  je 


PREFACE. 

itfèxerçay  au  deffein , j’étu- 
diay  les  Mathématiques  , & 
enfin  par  la  lecture  des  Rela- 
tions je  me  rendis  familière 
l’Hiftoire  des  differentes  Na- 
tions de  la  Terre. 

Le  bruit  que  fit  l'Armement: 
de  Mdnfieur  de  Gennes  en 
169$.  me  dé  termina  à faire  une 
première  fortie  5 je  crus  qu’il 
étoit  à propos  de  fe  fervirde 
l’occafion  d’un  fi  beau  Voya- 
ge ; & fans  différer  j’abandon- 
donnay  à la  fortune  le  peu 
d’ expérience , qu’un  âge  de  ip. 
ans  me  fourniffoit  alors.  Je 
mis  bien- tôt  en  ufage  les  le- 
çons que  j’avois  prifes  (com- 
me les  premiers  Officiers  de  la 
Marine  ) fous  un  des  Sçavans 
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hommes  du  hecle , & je  com- 
mençay  à pratiquer  ce  que  je 
ne  pavois  auparavant  que  par 
théorie.  L’idée  generale  que 
je  m’étois  formée  du  Voyage , 
&les  frequentes  converfations 
que  j’avois  avec  nos  Pilotes, 
me  donnèrent  lieu  d’obferver 
toutes  les  circonftances  que  je 
crus  necelfaires  à la  Naviga- 
tion; d’ailleurs  le  temps, que 
fournit  un  long  fejour  dans 
les  Ports , me  faifant  véritable- 
ment goûter  le  plaifir  de  voir 
une  Terre  étrangère,  j’exa- 
minois  avec  exaétitude  le 
Commerce  du  Pais , les  inte- 
refts  particuliers  de  chaque 
Colonie , les  forces , la  fcitua- 
tion&  les  avantages  des  Ports,.. 
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lies  Mœurs  , les  Coutumes  &£ 
la  Religion  des  peuples  , & 
enfin  les  proprietez  des  Fruits  , 
des  Plantes , des  Oy féaux , des 
Poilfons  & des  Animaux  qui 
m’ont  paru  extraordinaires  ; 
ce  que  j’ay  exprimé  autant: 
que  j’ay  pu , par  un  grand 
nombre  de  figures  , que  j’ay 
deffinées  lur  les  lieux. 

Je  me  fuis  fur  tout  appli- 
qué à faire  des  Cartes  parti- 
culières de  l’entrée  des  Ports 
& des  Rivières , foit  par  moy- 
même , lorfque  le  temps  l’â 
permis,  comme  à Gambie , à 
Rio-Janeïro  & a la  Baye  de 
tous  les  Saints  , foit  par  des 
Cartes  ou  des  Mémoires  que 
jfay  reformez,  comme  au  Dé- 
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•rroit  de  Magellan,  au  Débou- 
quement des  Illes Antilles, & 
au  Gouvernement  de  Cayen- 
ne, qui  n’avoit  point  encore 
paru  fous  le  noim  de  France 
Æquino&iale  avec  l’étendue 
les  limites  que  je  luy  donne, 
J ’eipere  qu’on  recevra  cette 
Relation  d’autant  plus  favo- 
rablement qu’en  ayant  retran- 
ché les  détails  ennuyeux , dont 
les  autres  font  ordinairement 
remplies  5 je  me  fuis  fervy  de 
toute  la  iimplicité  & de  tou- 
l’exa£titude  que  demande  un 
ouvrage  , qui  ri’a  pour  but 
que  la  vérité,.  On  y aura  du 
plailîr,  ou  à voir  de  nouvel- 
les defcriptions,  ou  à regler 
fon  jugement  fur  celles  qu’on 
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auroit  vu  ailleurs  -,  & enfin  on 
y confiderera  avec  ordre  tous 
les  revers , que  la  fortune  a 
opposé  à une  des  befiçs  en- 
treprifes  , «qui  fe  fait  faite 
^pendant  la  Guerre  , & dont 
on  verra  le  fujet  a fiez  au  long 
dans  les  pages  ioj.  io6,  & les 
fuivantes. 


relation 
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Fait  en  169 j , 1 696,  & 1^7. 
aux  Côtes  d’Afrique  , Dé- 
troit de  Magellan  , Bre- 
fil , Cayenne  & Ifles  An- 
tilles. 


| O U s partîmes  de  la  Ro-  ts9 

f ^ /s»  t 1 ^ 1 _ • r*  / w * 


A X & l 

chelle  le  troifiéme  Juin  tro 

37 169  5‘  fix  Vaifleaux  pour  j“] 

taire  le  Voyage  de  la  Mer  du  ' 
Sud. 


. Le  Faucon  Anglois , de  46 
pièces^  de  Cation , & de  zïîo  hom- 
mes d équipage,  commandé  par 

A 


% Relation  du  Voyage 
Monfieur  de  Gennes,  Capitaine 
de  Vaifleau. 

Le  Soleil  d’Afrique, de 51  piè- 
ces de  Canon  , 6 C de  zzo  hom- 
mes , commandé  par  Monfieur  au 
Parc  , Capitaine  de  Fregate-le- 
gere. 

Le  Séditieux , de  2 .6  pièces , S c 
de  140  hommes,  commandé  par 
Monfieur  de  la  Roque , Capitai- 
ne de  Fregate-legere.  ^ 

La  Corvette  la  Félicité , de  5 
pièces  de  Canon , de  4°  hom- 
mes. 

La  Flûte  la  Gloutonne , de  10 
pièces  de  Canon , ô£  de  4°  hom- 
mes. 

La  Flûte  la  Fécondé,  de  4 piè- 
ces de  Canon.  , &c  de  2,0  hom- 
mes. 

Ces  deux  Flûtes  portoient 
deux  Mortiers , fix  cens  Bombes, 
des  Vivres  & autres  Munitions 
neceflaires  pour  un  Voyage  de 
long  cours. 
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Nous  appareillâmes  fur  les  3. 
îeures  du  matin  d’un  bon  vent 
îe  Nord  Eft  ; nous  palsâmes  par 
e Perçois  d’Antioche,  & avant 
nidy  nous  perdîmes  la  terre  de 
4ë. 

Le  7.  fur  les  onze  heures, 
sous  découvrîmes  3.  ou  4.  lieuëi 
ous  le  vent , deux  Vaifleaux  que 
a Félicité  alla  reconnoître  ; ils 
'enoient  de  S.  Domingue  , &c 
aifoient  route  pour  la  Rochelle. 

Le  9.  nous  vîmes  un  autre 
latiment , que  le  Séditieux  & la 
eheité  chaflerent  pendant  4. 
seures 5 celle-cy , qui  l’approcha 
le  fort  prés,  nous  dit  quelle  le 
royoit  Saletain,  & qu’il  pouvoit 
'orter  30  pièces  de  Canon. 

Le  10.  à midy  nous  nous  fi- 
nes à iy.  lieues  par  le  travers  du 
-ap  de  Finifterre. 

Le  ii.  a la  pointe  du  jour, 
tous  nous  trouvâmes  féparez  du 
•editieux  , de  la  Fécondé  , &; 

A ij 
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4 Relation  du  Voyage 
d’un  autre  Bâtiment,  qui  nous  a- 
voit  fuivi  depuis  la  Rochelle. 

Le  15.  fur  les  4.  heures  du  foir 
nous  vîmes  un  Navire  affez  gros, 
qui  nous  vint  reconnoître  à trois 
portées  de  Canon,  bc  puis  revi- 
ra de  bord  ; nous  le  chafsâmes 
jufqu’â  ce  que  l’obfcurité  de  la 
nuit  nous  le  fit  perdre  de  vue. 

Le  zi.  au  Soleil  levant  nous 


jvude-  reconnûmes  rifle  de  Madere 


il 


dont  nous  nous  eftimâmes  éloi- 
gnez de  vingt  lieues. 

Le  zz.  fur  les  n.  heures  du 
foir , nous  perdîmes  la  Chalou- 
pe Pontée , que  Monfieur  de  Gen- 
nes  avoir  fait  faire  pour  tirer  des 
Bombes  ; elle  fe  vira , bc  comme 
laMerétoit  fort  groffe,  elle  caf- 
fa  fon  Cablot  bc  s’en  fut  à la  dé- 


rive. 

Le  16.  fur  les  3.  heures  après 
minuit,  nous  pafsâmes  le  Tropi- 
que du  Cancer  ; à la  pointe  du 
jour  nous  reconnûmes  la  terre  de 
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Fraya , &c  l’ apres  midy  fe  pafla  à 
faire  les  ceremonies  du  Baptê- 
me , que  les  Mariniers  pratiquent 
en  ces  fortes  d’endroits. 

Le  premier  Juillet  fur  les  trois  P re- 
liures après  minuit,  la  Corvet- 
te  tira  un  coup  de  Canon  pour 
nous  avertir  quelle  étoit  prés  de 
terre  ; nous  courions  deflus  fans 
la  voir  : parce  qu’elle  eft  fort  baf- 
fe , & que  la  nuit  étoit  oblcure. 

Le  troifîéme  nous  reconnûmes 
le  L.ap  Verd,  & mouillâmes  fur  Cap 
les  ix  heures  du  foir  à deux  lieues  Ver  !i 
de  1 Ifle  de  Goree.  Le  lendemain 
nous  en  fûmes  mouiller  à une 
portée  de  Canon. 

Le  Gouverneur  de  cette  Ifle  rifle  J* 
envoya  aulfi  - tôt  faire  compli-  Gorée' 
ment  à Moniteur  de  Gennes,»a- 
yec  un  prefent  d’un  Bœuf , & de 
Jeux  douzaines  de  Poules.  Celuy 
qui  apporta  ce  prefent  nous  dit, 
que  les  Vaiflèaux  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  avoient  pafsé  de- 
A iij 
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puis  peu , & qu’un  defêrteur  An- 
glois  leur  avoic  appris  que  la  Gar- 
nifon  de  Gambie  étoit  pvefque 
toute  malade  , & manquoit  de 
vivres  : ce  que  le  Gouverneur  mê- 
me confirma  fi  bien  à Monfieur 
de  Gennes , que  fi  le  Séditieux  &c 
la  Fécondé  euflent  été  avec  nous,, 
nous  aurions  dés  le  lendemain 
fait  voile  pour  aller  invertir  ce 
Fort , avant  que  les  Angiois  eut 
lent  pu  içavoir  notre  arrivée. 

En  les  attendant  nous  nous  di- 
vertîmes les  uns  à la  chadc,  les  au- 
tres à la  pefche,  fans  fortir  mefme 
des  Villages  on  trouvoit  à fe  di- 
vertir & à peu  de  frais.Les  Negres 
venoient  continuellement  à bord 
avec  leurs  Pirogues  chargées  de 
Poiflbn  , qu’ils  nous  donnoient 
pour  des  Couteaux  , quelques 
feuilles  de  Papier,  de  petits  mor- 
ceaux de  Fer  &c  autres  chofes 
fcmblables;  nous  perçâmes  aufli 

quelques  barriques  de  Vin , ÔC  à 

■ 


de  M.  de  Gennes.  y 
la  chaleur  prés  , qui  écoit  infu- 
• portable  , les  plaifirs  &;  le  bon 
temps  rallentirent  beaucoup  l’ im- 
patience , que  nous  avions  d’aller 
a Gambie. 

Le  cinquième  Monfieur  deGcn- 
nés , Monfieur  du  Parc  &:  le  Gou- 
verneur de  Gorée  furent  enfem- 
ble  rendre  vifite  à l’Alcaty  , ou 
Gouverneur  d’un  Bourg,  nommé 
le  Gap  , ficué  fur  le  bord  de  la 
Mer,  prés  d’un  petit  Marais,  qui 
cft  le  feul  endroit  où  l’on  puilïc 
faire  de  l’eau  : ce  qui  fait  que  cet 
Alcaty  ne  permet  pas  qu’on  y en 
falfe  , qu’auparavant  on  ne  loit 
convenu  de  lui  donner  une  bou- 
teille d’Eau  - de  - vie  par  chaque 
Chaloupée.  Il  receut  nos  Mef- 
fieurs  avec  beaucoup  d’honnête- 
tez  & leur  fit  bonne  compofition. 

Le  lendemain  Monfieur  de 
Gennes  donna  à dîner  au  Gou- 
verneur de  Gorée,  à l’Alcaty  du 
Gap , dont  je  viens  de  parler,  & à 
A iiij 
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un  autre  Alcaty  d’un  Bourg  voi- 
fin,frere  du  Favory  du  Roy  d’Hou- 
mel,  & d’ailleurs  fort  eftimé  pour- 
la  grandeur  de  fon  elprit , & pour 
être  un  des  plus  ro buttes , des 

mieux  faits  du  Pais.  L’Alcaty  de 
Rufifque  s’y  trouva  aulïi  par  ha- 
sard , avec  une  Ne  greffe  Veuve 
d’un  Portugais , qui  exerçoit  une 
des  premières  Charges  du  Royau- 
me ; elle  avoir  les  traits  du  vifa- 
ge  allez  beaux  , un  elprit  aifé , & 
des  maniérés  engageantes  ; elle 
êtoit  d’une  taille  médiocre,  & 
vêtue  à la  Portugaife.  Moniteur 
de  Gennes  les  regala  tous  magni- 
fiquement, & leur  fit  quelques  pe- 
tits prefens  ; il  avoir  envie  de 
leur  faire  voir  l’exercice  du  Ca- 
non, de  la  Moufquetcrie  : mais 
à peine  eurent-ils  dîné , qu’ils  de- 
mandèrent avec  emprelfement 
■qu’on  les  renvoyât  ; tomme  nous 
n’en  fçavions  pas  la  raifon , nous 
fûmes  fort  furpris , veu  qu’ils  n’a- 
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voient  pas  lieu  de  s’ennuyer.  Le 
Gouverneur  de  Gorée  nous  dit 
qu’aparemment  ils  fe  fentoient 
p reliez  de  leurs  necelïïtez,  que 
c’étoit  une  fuperlïition  parmi  eux  Super- 
de  ne  les  jamais  faire  à la  Mer. 

Le  9.  nôtre  Chaloupe  étant  gtcs. 
allée  faire  de  l’eau , il  fe  leva  un 
vent  forcé  qui  la  jetta  à la  Côte  ; 
elle  fe  fit  peu  de  mal , parce  que 
c’étoit  fur  du  fable  ; cependant 
cela  nous  penfa  faire  une  grofle 
affaire  avec  les  Ne  grès,  qui  pré- 
tendoient  qu’il  leur  devoir  reve- 
nir la  moitié  des  Bâtimens  qui 
s’échoüoient  à leur  Côte  , &:  mê- 
me le  Gouverneur  de  Gorée  dit 
que  cela  leur  étoit  dû  : mais  com- 
me cette  Loy  n’eft  faite  que  pour 
les  Vailfeaux  Marchands  , nous 
mîmes  promptement  du  monde 
à terre  pour  la  garder , & retîn- 
mes par  précaution  7.  a 8.  Negres 
qui  étoient  venus  traiter  du, 
poiiTon  ; nos  Charpentiers  y tra- 
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taillèrent  toute  la  nuk‘&  le  len- 
demain après  midy  elle  s’en  re- 
tint chargée  d’eau,  & aufli  laine 
qu'auparavant. 

Le  rj.  fur  les  dix  heures  il  pa- 
rut deux  Bâtimens ; notre  Corvet- 
te faifoit  voile  pour  le  Bourg  de 
Rufiique  ; nous  tirâmes  un  coup 
de  Canon  pour  la  faire  revenir, 
& pour  rappeller  tout  le  monde 
a bord  ; nous  fîmes  les  fignaux 
de  reconnoilfancc  ,aufquels  ils  ré- 
pondirent. C’etoient  le  Séditieux 
& la  Fécondé  qui  nous  vcnoient 
rejoindre  après  nous  avoir  atten- 
du onze  jours  à Madere  ; ils  mouil- 
lèrent fur  les  deux  heures, & Le 
lendemain  nôtre  Corvette  rappa- 
reilla  pour  Rufifque,  où  elle  fût 
chercher  quelques  rafraîchidè- 
mens  pour  nous  difpofer  tout  de 
bon  à partir. 

Befcri-  Avant  de  Ibrtir  de  Corée , je  di- 
deT’iilc  ra*  quelque  chofe  de  la  maniéré 
de  go-  dont  les  François  le  font  établis 

ree. 
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en  cette  rapporterai  ce  que 

t Y ay  veu  &C  appris  de  la  qualité 
de  cette  Côte, de  fon  Commerce,. 
&;des  Mœurs  de  Tes  habitans. 

L’Ifle  de  Corée  eft  à une  lieue 
de  terre -ferme  , à 4.  du  Cap 
Verd,  & peut  en  avoir  une  demie 
de  circuit.  Les  Hollandais  s y font 
établis  les  premiers , & y ont  bâ- 
ti les  Forts  de  S.  François  & de  b. 
Michel  quon  y voit  encore.Mon-  - 
fieur  le  Comte  d Etrees  s en  ren- 
dit maître  en  1678.  les  Anglois 
la  prirent  fur  les  François  en  1 692, 

|Ê  ruinèrent  les  Forts  , que  les 


ic  eu  1693.  y ~ *■ --  j,,  , 

Michel}  &£  if  y a aujouid hui 
dans  cette  Iftc  environ  100  Fran- 
çois quelques  familles  de  La- 
ptos  ou  Negres  libres  , que  la 
Compagnie  gage  pour  aller  a la 
traite  de  côté  & d autre. 

La  Côte  eft  plate, fablonneufe,. 


Ca- 

isoüar. 
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ëc  en  pîufieurs  endroits  fort  fie- 

rüe;  la  terre  y produit  du  Mil,  du 

l\iz,  au  Tabac,  & quelques  Fruits, 
qui  tous  généralement  font  fort 
fa  de  s. ^ Le  païs  eft  par  tout  cou- 
vert de  petits  Pommiers  fauva- 
ges  , qui  y croiflent  comme  le 
Genet  dans  les  Garennes;  il  y a 
auflî  certains  petits  Arbuftes , qui 
y font  fort  communs;  leur  fruit 
que  les  Megres  appellent  Man- 
dan  a za  &qui  n’eft  pas  plus  otos 
qu’une  petite  Noix  a la  forme 
& la  couleur  d’un  véritable  A- 
bricot;  il  eft  d’un  aflez  bon  goût, 
mais  très  mal  fain  ; fa  feüille  eft 
comme  celle  du  Lierre , d’un  verd 
un  peuplus  clair.  J y ay  veu  des 
arbres  comme  nos  Pruniers,  dont 
le  fruit  a la  couleur , la  g rôdeur, 
& a peu  prés  le  goût  de  nos  Ce- 
lles; il  fe  nomme  Cahoüar,  j’en 
ay  defliné  la  figure  : parce  qu’el- 
le  m’a  paru  aflez  particulière.  Les 
Negres  nous  prefentoient  par  te- 
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gai  de  certains  gros  fruits, qui  ont 
l’apparence  de  petites  Citrouil- 
les , mais  fous  la  peau  ce  n’eft 
qu’une  filafle  ; ils  les  font  cuire 
fous  la  cendre  , les  mâchent 
pour  en  fuccer  le  jus, qui  eft  jaune 
comme  du  Safran  ; ce  fruit  a un 
noyau  gros  comme  un  œuf  &:  dur 
comme  du  fer. 

On  trouve  dans  la  campagne 
quantité  de  Palmiers  , dont  les 
Negres  tirent  une  liqueur  blan- 
che , que  nous  appelions  Vin  de 
Palme  ; ils  font  une  incifion  au 
tronc  , &:  y attachent  une  Ca- 
lebafte  , où  cette  liqueur  fe*va 
rendre  par  le  moyen  d’un  tuyau, 
qui  communique  de  l’un  à l’au- 
tre; elle  eft  allez  agréable  a boi- 
re lorfqu’on  a chaud  : mais  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours  elle 
fe  corrompt,  de  enyvre  facile- 
ment. 

Le  Gibier  y eft  fort  commun  ; cibler, 
les  Tournes,  les  Pintades,  &des 
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Perdrix  greffes  comme  des  Pou- 
les , Sc  d'un  goût  exquis  , y font 
en  abondance,  outre  une  quan- 
tité de  gros  Oifeaux  que  nous  ne 
connoiffons  pas  en  Europe.  On  y 
trouve  des  Chevres , des  Cerfs , 
des  Boeufs  fauvages , des  Singes, 
des  Elans,  des  Civettes,  des  Ti- 
gres , des  Elephans , des  Lyons , 
des  Serpens  volans  , & plufieurs 
oi-  autres  Animaux.  Nous  y a- 
fcaux  v.o ns  trouvé  deux  Oifeaux  affez 
nas.  particuliers  , lun  gros  comme 
un  Poulet  d’Inde , d’un  plumage 
noir  , &c  les  jambes  groffes  & 
courtes  j fa  tête  a une  figure  tou- 
te extraordinaire , que  le  deffein 
exprimera  mieux  qu’un  long  dis- 
cours. L’autre  eft  un  peu  moins 
gros, & d’un  plumage  blanc  par 
tout  le  corps;  il  a le  bec  long 
& jaune,  la  queue  & le  fouet 
de  l’aîle  d’une  couleur  de  feu 
très  vive , & les  jambes  menues 
& fort  longues. 
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Les  Peuples  de  cette  Côte  de-  Pciî_  , 
puis  la  Rivière  du  Sénégal  font  pies, 
entièrement  noirs  , robuftes  Sc 
bien  faits  ; ils  vont  tous  nuds , 
hommes  &C  femmes,  à l’exception 
des  parties  honteufes  , qu’ils 
couvrent  d’une  étoffe  de  Co- 
ton , qu’ils  appellent  Pagnes; ils 
font  fort  pareffeux,  & ont  tou- 
jours la  pipe  à la  bouche  ; ils 
ne  vivent  que  de  Mil  &C  de  P oif- 
fon,  Se  mangent  très  rarement 
de  la  Viande  ; ils  s’étonnent  de 
nous  voir  manger  des  herbes,  Sc 
difent  que  nous  refTemblons  en 
cela  aux  Chevaux. 

Le  Commerce  qu’ils  font  eft  Com- 
d’Efclaves , d’Or,  de  Morphil , ou  mcrce' 
Y voire, &deCire, qu’on  leur  traite 
avec  du  Fer,  des  Haches,  des  Fu- 
fils,  du  Corail,  de  laRafl*ade,des 
Couteaux , du  Papier , des  Etoffes 
rouges , ôe  fur  tout  de  l’Eau-de- 
Vie  , qu’ils  aiment  fi  paflionne- 
ment,  que  fouvent  le  fils  ayant 
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I3.  force  en  main  vend  fon  pere 

pour  en  avoir. 

Il  y a dans  chaque  Province 
un  Gouverneur,  qui  tire  les  droits 
du  Roi,  & qui  a le  foin  d’affem- 
bler  les  Negres  , lorsqu’ils  font 
mandez  pour  aller  à la  Guerre, 
Armes.  Leurs  Armes  ordinaires  font  le 
Sabre,  la  Sagaye,  qui  eft  une  de- 
mi pique  très'  legere  , & l’Arc 
dont  ils  ne  fe  fervent  pas  fort  a- 
dioitementj  il  y en  a quelques- 
uns  qui  ont  des  armes  a feu.  Leur 
principal  but  eft  de  faire  un 
grand  nombre  de  prilonniers , 
qu’ils  n’échangent  jamais , &:  qui 
font  diftribuez  au  fervice  des  Of- 
ficiers, ou  vendus  au  profit  du 
Roi.  Ce  Roi  demeure  à 30.  lieues 
de  la  Cote  dans  une  Ville  nom- 
mée Cayor,  où  il  a fon  Palais  & 
fes  Femmes , & toujours  quelques 
Etrangers , & fur  tout  des  Portu- 
gais. Ses  Etats  s’étendent  fort 
ayant  dans  le  Païs  j de  vont  fur  la 

Côte 


de  M.  de  Germes.  17 
Côte  depuis  Rufifque , qui  eft  à 
4.  lieues  de  Corée,  jufqu'au  bord 
Méridional  du  Sénégal  ; Re  Se- 
ptentrional eft  habité  par  des 
Maures , qui  y viennent  des  De- 
ferts  du  Zaara  par  Caravanes  , 
& qui  font  tout  le  Commerce 
de  la  Gomme  dont  ils  chargent 
leurs  Chameaux  ; ils  amènent 
auffi  des  Chevaux  de  Barbarie, 
• que  les  Negres  vont  enfuite  tra- 
fiquer jufqu  au  fond  de  la  Guinée  ; 
Le  Roi  d’Houmel  en  a 4.  ou 
5 0°  pour  fa  Garde  , & lorfqu’il 
veut  faire  la  Guerre,  il  en  peut 
mettre  julqu  a 6000.  fur  pied , tout 
le  monde  étant  obligé  de  mar- 
cher a la  referve  des  Marabous, 
qui  font  leurs  Prêtres , & qui  re- 
lient avec  les  femmes  pour  faire 
des  prières  pour  le  fuccez  des 
armes  du  Roi. 

Les  Marabous  font  en  grand 
nombre  ; ils  ont  chacun  plufieurs 
femmes  ; ils  prient  Dieu  cinq 
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fois  le  jour  : mais  particulière- 
ment à minuit  , au  lever  & au 
coucher  du  Soleil , & avant  leurs 
prières  ils  fe  lavent  plulieurs  fois 
tout  le  corps  ; ils  écrivent  & par- 
lent l’Arabe,  comme  nous  fai- 
Ions  le  Latin. 

La  plupart  des  Negres  font 
fans  Reîi  gion , & vivent  dans  les 
bois  du  butin  qu’ils  font  fur  les 
jtcli-  palfans.  Ceux  qui  ont  quelque 
gkn.  croyance , fuivent  une  Seâe  de 
Mahomet  fort  corrompue  ; iis 
portent  au  col  , aux  bras  , aux 
jambes , & même  lient  à leurs 
cheveux  de  petits  fachets  de  cuir 
qu’ils  appellent  Grifgris , où  ils 
enferment  des  paflages  de  l'Alco- 
ran , que  les  Marabous  leur  don- 
nent pour  les  garemir  des  bêtes 
venimeufes,  & de  toute  forte  de 
bleffures.  ( fuperftition  abomina- 
ble qu’ils  obfervent  également 
fur  les  Chevaux  qu’ils  mennent 
à la  guerre.)  Ils  circoncifent  leurs 
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en  fans  : mais  ce  n’eft  qu’à  l’âge 
de  iz.  ou  13.  ans.  Leur  jour  de 
Sabbath  eft  le  Lundy;  ils  ne  tra- 
vaillent point,  &:  ne  font  qu’un 
repas  ce  jour-là.  Ils  n’ont  aucu- 
ne Fête  confiderable  que  le  Ta- 
foaSKe  qui  arrive  au  mois  de  Juin, 
& pour  celebrer  cette  Fête  ( à la- 
quelle ils  Ce  préparent  un  mois 
auparavant  par  des  jeunes  conti- 
nuels , & par  l’abftinence  de  leurs 
femmes)  ils  s’aflcmb  lent  dans  u- 
ne  grande  plaine  pour  y faire 
leurs  prières  , & fe  reconcilier 
avec  leurs  ennemis  ; chacun  y 
apporte  uneChevre,unVeau,  ou 
autre  femblable  animal, que  les 
Marabous,  vêtus  d’une  efpece  de 
Surplis  de  Pagne  blanche,  facri- 
fent  à Mahomet.  Après  la  Fête, 
qui  dure  jufqu’au  foir  , chacun 
remporte  fa  victime  pour  en  fai- 
re un  banquet  folennel  avec  fa 
famille  : ce  qui  a beaucoup  de 
rapport  à 'la  Pâque  de  l’ancien- 
ne Loy.  B ij 
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Lors  qu’il  meurt  quelqu’un  des 
principaux , les  Marabous  l’em- 
baument , & l’expofent  dans  une 
Sepu!-  Gaze,  où  les  femmes  du  voifina- 
turcs.  ge  s’affemblent  pendant  plufieurs 
jours  pour  le  pleurer  ; lorfque 
ces  pleurs  , qui  durent  plus  ou 
moins  félon  la  qualité  du  défunt, 
font  finies , les  Marabous  l’enfe- 
veliffent  en  des  Pagnes  & l’en- 
terrent; &:  c’eft  pour  lors  que  les 
véritables  amis  du  défunt  fe  font 
• une  gloire  de  fe  poignarder  pour 
montrer  leur  affection  : ce  qu’ils 
font  aveuglément  contre  les  dé- 
fenfes  èc  de  leur  Loy , & de  leur 
Religion.  Voila  tout  ce  que  j’ay 
vû,  Sc  pu  apprendre  de  cette  Cô- 
te, qui  m’ait  paru  vrai-femblable  ; 
Départ  Le  i%  nous  appareillâmes  pour 

Gm>-  R'viere  de  Gambie;nous avions 

bie.  pour  Pratiques  deux  Negres,  & le 
deferteur  Anglois  dont  j’ay  déjà 
parlé;  nous  fuivîmes  la  Côte  à 4. 
&c  5.  lieues  au  large , & le  lende* 

J ^ 
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main  zo.  fur  les  6.  heures  du  foir 
nous  mouillâmes  à trois  lieues  &: 
demi  de  l’embouchure  de  la  Ri- 
vière; nous  envoyâmes  auffi-  tôt 
nos  Chaloupes  fonder  ; elles  ef- 
fuyerent  toute  la  nuit  beaucoup 
de  mauvais  temps,  & ne  purent 
revenir  que  le  lendemain  a midi. 

Le  zz.  fur  les  8.  heures  du  ma- 
tin, nous  entrâmes  tous  dans  la 
Riviere  avec  Pavillon  Anglois  ; 
fur  les  ix.  heures  nous  faluâmes 
de  trois  coups  de  Canon  un  gros 
arbre  fort  élevé,  qui  fort  de  Pa- 
villon au  Roi  de  Bar,  & que  les 
Anglois  falüent  toutes  les  fois 
qu'ils  entrent  dans  la  Riviere,  ou 
qu’ils  en  fortent.  Sur  le  midi, nous 
demeurâmes  écholiez  devant  rif- 
le t aux  Chiens  fur  un  Banc  de 
Vafe  , où  nous  reliâmes  plus  de 
deux  heures , &;  d’où  nous  ne  pû- 
mes nous  tirer  qu’avec  peine;  en- 
fin fur  les  y.  heures  du  foir,  nous 
moüillâmes  à une  petite  lieuë  du 
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Fort,  que  nous  invertîmes  auffi- 
tôt  avec  la  Corvette  & les  Cha- 
loupes pour  empêcher  le  trans- 
port des  vivres  ô£  d’aucun  fe cours,. 
On  commença  aufïi  a démâter  la 
Fécondé  pour  en  faire  une  Ga- 
liotte  à Bombes. 

Ce  même  foir  Monfieur  de 
Gennes  envoya  nos  deux  Prati- 
ques Nègres  à un  Bourg  nommé 
Gilofriée,  fitué  fur  le  bord  de  la 
Riviere  , porter  une  lettre  à un 
vieux  Portugais  ( nommé  Dom 
Cardos  ) que  le  Gouverneur  de 
Gorée  nous  avok  affeuré  être 
bien  intentionné  pour  les  Fran- 
çois ; en  effet,  ce  Portugais  la 
lettre  receuë  vint  falüer  Mon- 
fieur de  Gennes  , à qui  il  rendit 
un  compte  exaft  de  l’état  du  Fort, 
& lui  reprefenta  que  comme  les 
Anglois  n’étoient  pas  fort  aimez 
du  Roi  de  Bar  , on  pouvoit  par 
quelque  prefent  l’engager  à pren- 
dre nos  interets»  Monfieur  le 
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Chevalier  de  Fontenay  , nôtre' 
Capitaine  en  fécond  fut  fur  les 
deux  heures  après  minuit  avec 
Dom Cardos,  le  falüer,&:  le  prier 
de  nous  permettre  de  mettre  un. 

<©rps  de  garde  à terre  pour  em- 
Pé'  ;iier  les  Anglois  de  faire  de 
l’eau  y & des  vivres  : mais  ce  Roi 
lui  témoigna  qu’il  ne  vouloir  pas 
entrer  dans  nos  differents  ; que  fl 
nous  ne  prenions  pas  le  Fort,  ce 
feroit  un  fujet  de  haine  pour  les 
Anglois  , dont  ils  pourroit  fe 
reffentir  par  la  fuite  ; qu’ainfi  il  ne 
pouvoir  nous  permettre  de  met- 
tre du  monde  à terre  , mais  qu’il 
nous  donneroit  ce  qui  dépendroit 
de  lui. 

Le  zj.  Monfieur  de  la  Roque  LeFot£ 
alla  fommerle  Fort  de  fe  rendre;  jac_ 
lors  qu’il  en  fût  prés  , il  vint  au 
devant  de  lui  un  Canot  pour  fça-  ommc' 
voir  ce  qu'il  demandoit , à quoi 
il  répondit  qu’il  vouloir  parler  au 
Gouverneur.  On  lui  banda  les 
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yeux,  &onde  mena  dans  la  mai-* 
fon  du  Gouverneur,  où  en  Ton  ab- 
sence , il  fut  receu  par  le  Lieute- 
nant de  Roi  , auquel  il  expliqua 
le  fujet  qui  nous  amenoit  , ôc 
qu  avant  de  faire  aucuns  Acles 
d’hoftilité  , il  étoit  venu  le  fom- 
mer  de  le  rendre.  Monfieur  de 
la  Roque  fut  régalé  magnifique- 
ment , &:  on  falüa  plufieurs  fois 
la  fante  du  Roi  de  France,  Scel- 
le du  Roi  d Angleterre  au  bruit 
du  Canon.  Le  repas  fini , Mon- 
fieur de  la  Roque  revint  à bord 
avec  trois  Officiers  Anglois , que 
Monfieur  de  Gcnnes  traita  avec 
une  magnificence  réciproque; Ils 
demandèrent  pour  fe  conlulter 
quelques  jours  de  trêve , qu’on  ne 
voulut  pas  leur  accorder; on  leur 
donna  feulement  jufquau  lende- 
main fix  heures  du  matin  : Ce  qui 
fit  qu’on  les  remena  a leur  Fort 
affez  mécontens  ; ils  en  écrivirent 
a M.  de  Gennes  la  Lettre  fuivante. 

Lettre 
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Lettre  des  Officiers  Anglois  à 
Monfieur  de  Gennes. 

Du  Fort  Paint facÿues  le  th  Juillet  16 3 j-. 


QNSIEVR , 

Fi eus  nous  avez  donné  fi peu  de 
'emps  a confiderer  touchant  la  fini - 
nation  que  vous  nous  faites  par  ordre 
' comme  vous  dîtes  ) du  Roy  de 
France  , que  nous  fiommes  refolus  de 
>ous  attendre , & de  nous  battre  jufi 
n'a  la  mort  , avant  que  de  nous 
endre  >•  & nous  ne  doutons  point 
'e  rencontrer  un  honorable  ennemi. 
Ions  ferons , Monfieur , &c. 

La  nuit  fuivante  du  25.  au  24. 
os  Chaloupes  prirent  un  Brigan- 
n,  & quelques  Canots  chargez 
e vivres  pour  le  Fort.  Celle  du 
oleil  d’Afrique  pourfuiyit  un 
-anot  j dans  lequel  le  Gouver- 
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neur  palfoit  au  Fort  : fe  voyant 
prefle  il  fe  jetta  à la  Mer  , & fe 
fauvadans  les  bois.  11  prit  nean- 
moins fi  bien  fon  temps  , qu’il 
paffa  cette  même  nuit  fans  qu’on 
|e  pûc  découvrir. 

A la  pointe  du  jour  nous  mon- 
tâmes avec  deux  de  nos  Chalou- 
pe? trois  lieues  avant  dans  une 
petite  Riviere  , qui  reçoit  fon  nom 
du  Bourg  de  BIock,  ourefide  un 
Le  Roy,  qui  porte  le  titre  d’Empe* 
R°y  de  reur , Ù qui  eft  prefque  continuel- 
ponde  lement  en  guerre  avec  le  Roy 
Titre  de  Bar.  Nous  y brûlâmes  deux 
d’enur  petits  Bâtimens  que  les  Anglois  y 
ïeiaU‘  radouboient , ■&  chargeâmes  nos 
Chaloupes  de  deux  pièces  de  Ca* 
non,  &t  de  quelques  Pierriers  de 
fente  que  nous  y trouvâmes.  En 
defeendant  cette  Riviere  nous 
Roy  de  mîmes  à terre  au  Bourg  de  Bari- 
fet , où  il  y a un  petit  Roy , tribu* 
£n  u taire  de  celuy  de  BIock.  Ce  Roy 
nous  envoya  dire  , que  c’étoit  h 


iai;e. 


de  M.  de  Gennes.  2.7 

coutume  des  Etrangers  de  luy 
faire  quelque  prefent , 6c  qu’il 
nous  prioit  de  luy  envoyer  un 
manteau  decarlate  ; nous  le  con- 
tentâmes avec  quelques  bouteil- 
les d’Eau-de-vie , qu’il  reçut  plus 
agréablement,  qu’il  n’auroitfait 
le  plus  beau  manteau  du  monde. 

Le  24.  fur  les*  huit  heures  duj^®* 
matin  la  Fécondé  tira  deux  Boni-  ,nt-c  dû 
bes  , qui  ne  furent  pas  jufqu’au  E°rc> 
Fort  : c’efl:  pourquoy  Monfieur 
de  Gennes  fit  cefler  de  tirer , 6c 
voulut  attendre  le  flot  pour  la 
mettre  tout  à fait  à portée.  Dans 
cet  intervale  le  Gouverneur  en- 
voya un  Canot  avec  Pavillon 
blanc  , pour  demandera  Capitu- 
ler ; il  refta  deux  Officiers  en 
oftage , 6c  Meffieurs  de  la  Roque 
6c  le  Chevalier  de  Fontenay  fu- 
rent envoyez  au  Fort  pour  y ar- 
refter  les  articles  , qui  furent  li- 
gnez le  même  jour  de  tous  les 
Officiers  Anglois  , 6c  le  lende- 
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•main  de  tous  les  Capitaines  de 
rEfcadre. 

Articles  de  la  Capitulation  accordée 
aux  officiers  & Garnifon  du  Fort 
S.  Jacques  en  la  Rivière  de  Gam- 
bie à la  Cotte  d'Afrique. 


I. 


Que  les  Gages  qui  leur  font 
dûs  par  la  Compagnie  leur  feront 
payez. 

I I. 

Que  chacun  emporteroit  avec 
luy  fes  Armes,  Bagages , Coffres, 
Hardes  , Munitions  & Argent  à 
luy  appartenans  , tambour  bat- 
tant , & mèche  allumée  ; & que 
chaque  Officier  auroit  un  jeune 
Negre.  ] 

III. 

Que  chaque  homme  marié , ou 
Habitant  du  Pais  aura  liberté 
â'y  relier» 
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I V. 

Que  les  Commis  faifant  Traite 
jouiront  du  même  privilège  en  fe 
rendant  iey  , & remettant  aux 
François  ce  qu’ils  auront  trafi- 


Que  le  Sieur  Charles  Daval 
François  établi  en  Angleterre  de- 
puis feize  ans  , joüira  du  même 
privilège  que  le  Gouverneur  mê- 
me. 

V I. 

Qu’on  leur  accordera  deux 
jours  pour  mettre  les  comptes  en 
ordre , c’eft  à dire  que  Mardy  à 
fix  heures  du  matin  ils  rendront 
le  Fort. 

V I I. 

Que  douze  Negres  libres  étans 
aufervice  de  la  Compagnie,  iront 
où  bon  leur  femblera. 

V I 1 1. 

Qujon  leur  donnera  un  Vaik 
feau  à trois  mats , avec  Canons, 
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Munitions  de  Guerre,  & Vituail- 
les  pour  retourner  en  Angleterre , 
fans  retenir  qui  que  ce  (oit  ; & 
que  leur  départ  fera  dans  trente 
jours  au  plus  tard. 

IX. 

Qu’ils  auront  un  bon  Pafle- 
port  pour  aller  en  feut'eté  ; &c  que 
le  Gouverneur  An glois  donnera 
auffi  un  Paflèport  valable  au  Ca- 
pitaine François  qui  les  doit  re- 
mener, afin  qu’il  ne  foit  inquiété 
en  fa  Carguaifon. 

X. 

Les  Articles  cy-deflus  accor- 
dez, on  doit  trouver  appartenant 
à la  Compagnie  Royale  d’Angler 
terre  joo  quintaux  de  Morphil , 
3 oo  quintaux  de  Cire , 130  Nègres 
mâles  , &r  40  femelles  fur  fille , jo 
àGilofriée,  & plus  de  80000  écus 
de  Marchandifes  prix  du  Pais , 72, 
gros  Canons  montez,  30  démon- 
tez , &:  une  grande  quantité  de 
Munitions  de  Guerre  > qu’ils  au- 
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Soient  treve  jufqu’à  la  reponfe  du 
Commandant. 

Signé,  Jean  Hambury. 

De  la  RoqjJ-E. 

Le  Chevalier  de  Fontenay. 

Le  17.  à la  pointe  du  jour  Mon-  LeForc 
fieur  de  la  Perriere  Major  de  l’Ef-  rcn<Ju' 
cadre  fut  avertir  le  Gouverneur 
qu’il  fe  préparait  à fortir , le  ter- 
me qu’on  luy  avoit  accorde  étant 
expiré  ; fur  les  iix  heures  les  Cha- 
loupes &:  Canots  armez  fe  rendi- 
rent à bord  du  Commandant  , &c 
de  là  furent  moüillcr  en  ligne  à 
une  portée  de  piftolet  dur  Fort. 
Moniieur  de  Fontenay  qui  avoit 
été  choifi  pour  Gouverneur , dei- 
cendit  le  premier  à terre  , ou  le 
Gouverneur  Anglois  luy  remit  les 
clefs  , & s’embarqua  à même 
temps  pour  fe  retirer  à bord  de 
la  Félicité.  Toutes  les  Troupes 
defcendirent  ; on  mit  des  fenti- 
nelles  dans  tous  les  poftes  necef- 
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ïairesj  on  arbora  le  Pavillon  Fran- 
çois ; le  Te  Deum  fut  chance  par  les 
Aumôniers  de  I’Efcadre  , & on  fit 
une  décharge  de  uentedept  coups 
de  Canon, 

ft'oT*  £e  Fort  é,toit  q“arré } quatre 

iüFort.  „ons  revêtus  de  brique  : il 
avoic  dans  les  dehors  trois  Fers  à 
Cheval , 5e  plufieurs  Batteries  le 
long  des  P alififades  » il  y avoir  une 
quantité  prodigieufe  d’Armes 
les  Magasins  à Poudre  étoient 
bien  fournis , 5e  il  eft  feux  que  fi 
le  Gouverneur,  qui  étoit  un  jeune 
homme  qui  fongeoit  plus  à fe  di- 
vertir , qu’à  mettre  fon  Fort  en 
état,  eut  eu  foin  d’y  tenir  des  vi- 
vres & de  l’eau } il  auroit  pû  fou  te- 
nir longtemps.  Ce  Fort  étoit  dans 
une  fituation  tres-avantageufe,  5e 
il  n’y  manquoit  qu’un  Magazin  à 
Poudres , ôe  une  Citerne  à l’épreu- 
ve de  la  Bombe  pour  le  rendre 
imprenable. 

Le  2,8.  Monfieur  de  la  Roque 
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fat  demander  au  Roy  de  Bar,  qu’il 
nous  fut  permis  de  nous  faifir  des 
Efclaves  Se  des  Bœufs  , que  les 
Anglois  avoient  fur  fes terres:  à 
quoy  ce  Roy  répondit , que  le  Fort 
étant  rendu  , tout  ce  qui  étoit  à 
terre  luy  appartenoit  de  droit. 
Moniteur  de  la  Roque  luy  fit  con- 
noître , que  nous  n’en  demeure- 
rions pas  là,  Se  que  s’il  né  vouloir 
pas  les  donner  de  bon  gré , nous 
les  aurions  de  force  : en  effet  on 
tint  Confeil  fur  cette  réponfe  ; Se 
comme  nous  fçavions  qu’au  com- 
mencement de  la  Guerre  , il  avoir 
arrefté  pour  plus  de  40000.  écus 
de  Marchandifes  auxFrançois  qui 
trafiquoient  fur  cette  Riviere  , il 
futrefolu  de  faire  defeente  à ter- 
re , d’y  prendre  le  Roy  Se  autant 
de  Negres  qu’on  en  pourroit  at- 
traper , Se  de  brûler  toutes  leurs 
Gazes  : ce  qu’on  étoit  preft  d’exe- 
cuter  , lorfqu’il  vint  un  Alcaty 
faire  compliment  à Monfieur  de 
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Gennes , de  luy  dire  que  le  Roy 
ne  vouloir  point  avoir  de  guerre 
avec  luy  ; qu’il  vouloit  être  de  Tes 
amis  , de  qu’il  pouvoit  prendre  ce 
que  bon  luy  fembleroit. 

Le  lendemain  Moniteur  de 
Gennes  fut  rendre  vifite  au  Roy  ; 
les  principaux  Officiers  vinrent 
au  devant  de  luy  , jufqu’à  fon  Ca- 
not , de  le  menèrent  au  lieu  où  fe 
devoit  faire  l’entrevue. 

Le  Roy  parut  aulfi-toft  fans  or- 
dre au  milieu  d’un  grand  nombre 
de  Ne  grès,  de  de  quelques  Tam- 
bours ; il  étoit  d’une  taille  allez 
avanrageufe  , de  vêtu  d’un  petit 
pourpoint  rouge  , couvert  de 
queues  de  Bêtes  fauvages  de  de 
Grelots  ; il  avoir  fur  la  tête  un 
bonnet  d’Ozier  orné  de  plufieurs 
rangs  de  Corail , de  de  deux  Cor- 
nes de  Bœuf.  ( Les  Circoncis  ont 
la  liberté  de  porter  pendant  huit 
jours , immédiatement  après  leur 
Circoncifion , unfemblable  bon- 
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net,  qui  les  autorife  a faire  tous 
les  crimes  imaginables , fans  que 
qui  que  ce  Toit  oie  s en  plaindie.  ) 

Le  Roy  en  ce  pompeux  équipage, 
& la  pipe  à la  bouche  s’avança 
fierement  fous  un  gros  arbre,  ou 
il  donne  audience  aux  Ambada- 
deurs  des  Rois  fes  voifins.  Mon- 

fieur  de  Gennes  l’y  alla  falüer,  SC 

luyfirpréfent  de  vingt  barres  de 
Fer, d’un  baril  d’Eau-de-vie,  d une 
paire  de  Piftolets , Sc  d’un  Miroir 
ardent , dont  l’épreuve  le  furpnt 
beaucoup.  Comme  l’Interprete , 
qui  étoit  un  François  etably  iur 
la  Rivière  depuis  plus  de  dix  ans, 
avoir  beaucoup  de  facilite  a par- 
ler la  langue  du  Pais  , ils  eurent 

une  longue  converfation;  Sc  en- 
tr’autres  chofes  ce  pauvre  Roy 
demanda  plufieurs  fois , fi  on  par- 
loir beaucoup  de  luy  en  France. 
Après  plufieurs  difeours  femb la- 
biés ils  fe  quittèrent  ; le  Roy  ht 
reconduire  Monfieur  de  Gennes 
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par  quarante  de  Tes  Gardes  , &' 
quelques  Tambours  , & lUy3 
piefent  des  plus  beaux  Bœufs , qui 
ie  purent  trouver  dans  le  Bouro-, 
Le  30.  on  tint  Confeil  pour  dé- 
cider fi  on  garderoit  le  Fort,  ou 
fi  on  le  raferoit.  Ce  dernier  fenti- 
mentfut  fuivi  pour  plufieurs  rai- 
fons  ; ainfi  nous  nous  en  appro- 
châmes pour  y prendre  plus  faci- 
lement lesMarchandifes,que  nous 
devions  embarquer  dans  nos  Vaif- 
feaux  : elles  confiftoient  eu- quel- 
ques pièces  de  Canon , beaucoup 
d’Armes,  du  Morphil,de  la  Cire 
des  Vaiffelles  d’Etain  & de  Cui- 
vie,  des  Draps  , des  Indiennes, 
des  Toiles , du  Corail , de  la  Raf- 

fade,  & autres  chofes  femblables 

qu’on  trafique  dans  le  Pais. 

Le  j Aouft  le  Soleil  d’Afrique 
delcendit  la  Riviere , pour  porter 
a Goree  quelques  Marchands' fes 
& Munitions  de  Guerre  : mais  fon 
voyage  fut  inutile,  parce  que  le 
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Gouverneur  ne  voulut  pas  s’en  ac- 
commoder fans  le  confentement 
de  la  Compagnie. 

Le  14.  il  vint  mouiller  auprès  de  Ren- 
nous  un  Flibuftier  .de  S.  Domin- j?iur® 
gue , d ou  il  etoit  parti  il  y avoit  fübo- 
un  an.  Il  nous  falüa  de  trois  coups  ftier- 
de  Canon,  nous  luy  répondîmes 
d’un.  Il  trouva  à Gorée  le  Soleil 
d’Afrique  , qui  luy  apprît  la  prife 
que  nous  avions  faite , &c  qu’étans 
enrefolution  de  la  ruiner , il  pour- 
roit  profiter  de  plufieurs  munitions 
qui  nous  feroient  inutiles. 

Ce  même  jour  nous  fîmes  une 
perte  confiderable^  Comme  la  touffe? 
Fécondé  avoit  été  deftinée  pour 
porter  en  France  les  Officiers  An- 
glois , & qu’elle  devoit  palier  par 
Cayenne  pour  y porter  une  par- 
tie de  nos  Ne  grès,  on  en  avoit  en- 
fermé cent  cinquante  dans  fon 
fond  de  cale , de  peur  qu’ils  ne  fe 
fauvaffent  ; ces  pauvres  malheu- 
reux n’y  ayant  prefque  pas  de  ref- 
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pîration,  fe  jetterent  les  uns  fur  les 
autres  comme  par  defefpoir  , 
on  en  trouva  trente-quatre  de- 
touffez. 

Le  16.  la  Fécondé  appareilla 
pour  Cayenne  ; elle  nous  falüa 
de  toute  Ton  Artillerie  ; nous  luy 
répondîmes  d’un  coup  de  Ca- 
non. 

Les  17. 18. 19.  & zo.  on  travailla 
à faire  crever  les  Canons  , & à 
miner  le  Fort,  dont  nous  nous  é- 
loignâmes  le  zi.  pour  éviter  les 
accidens  qu’auroient  pu  caufer  les 
éclats. 

Le  zz.  les  mines  joüerent  , &: 
firent  affez  bien  leur  effet , outre 
On  fait  deux  qui  s’éventèrent,  & qu’on 
le  Fort  joüer  dés  le  foir  même.  Le 
Roy  de  Bar  envoya  aulfi-toft  cher- 
cher parmi  les  débris , ce  quipou- 
voit  l’accommoder  ; les  Portu- 
gais, qui  font  établis  fur  la  ri- 
vière, nous  dirent  qu’ils  n’ofoient 
pas  y aller  , qu’aprés  que  le  Roy  & 
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fes  Officiers  auroient  fait  empor- 
ter tout  ce  qui  pouvoit  leur  eftre 
utile.  . , , . 

Les  Anglois  avoient  ete  plu- 
sieurs années  à bâtir  ce  Fort  : il 
étoit  fitué  au  milieu  d’une  belle 
Riviere } où  le  trafic  eft  fort  con- 
fiderable , & c’eftune  perte  quils 
ne  peuvent  reparer  de  longtemps; 
le  revenu  qu’ils  en  tiroient  eft 
eftimé  à un  million. 

L’on  peut  naviguer  fur  cette  Defcri- 
Riviere  avec  de  greffes  Barques 
jufqu’à  zoo  lieuës  dans  les  terres , viere(jc 
où  elle  fe  joint  avec  celle  du  Se-  Gam- 
ne gai  dans  l’endroit  où  le  Niger bie- 
forme  fes  fameux  bras.  Ses  riva- 
ges font  plats  & coupez  de  plu- 
sieurs Canaux , où  la  Mer  monte  i 
elle  eft  fertile  en  Mil  j^Riz , Ta- 
bac , Fruits  & Pâturages  , où 
ils  nourriffent  grand  nombre  de 
Bœufs.  Les  principaux  Fruits  que 
nous  y vîmes  font  la  Banane  , le 
TabaKomba , & la  Plougue. 


fknan 


Taba- 

Jcomba. 


40  Relation  du  Voyage 

La  Banane  ed  un  fruit  lono-  ' 
couvert  d’une  peau  jaune  & ten- 
dre ; la  chair  en  ed  molle  , coton- 
neufe  , & d’affez  bon  goût  : il 
croît  fur  un  pied  tendre  , & de 
deux  à trois  brades  de  haut  : fes 
feüilles  font  longues, d’une  brade, 
larges  à proportion.  Ce  pied, 
ne  porte  qu’une  feule  grappe  , au- 
tour de  laquelle  il  peut  y avoir 
40  ou  50  Bananes  ; lors  que 
cette  grappe  , ( qu’on  appelle  Ré- 
gime dans  1 Amérique)  ed  cueil- 
lie, on  coupe  le  pied;  parce  qu’au- 
trement  il  ne  pourroit  plus  pro- 
duire. 

Le  TabaKomba  a à peu  prés  la 
figure  d une  P oire  de  Bonchré- 
tien  ; l’écorce  en  ed  femblable  à 
celle  de  la  Grenade  , & s’ouvre 
quand  le  fruit  ed  rneur  ; il  con- 
tient cinq  ou  fix  petits  fruits  de 
couleur  de  Rofe  , dont  la  chair 
ed  fade , & le  noyau  fort  gros. 

Les  Plougues , ou  Noix  de 
Medecine, 
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©anan.w  La  Banane  eft  un  frnif*  1 
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Médecine  , contiennent  trois  pe- 
tits noyaux  , qu’on  appelle  Pi- 
gnons d’Inde  , dont  les  Apoti- 
caires  fe  fervent  pour  la  compo- 
fition  de  leurs  medicamens. 

Le  Gibier , &:  les  Bêtes  fauva- 
ges , y font  pour  le  moins  en  auflt 
grande  abondance , qu’à  la  Cofte 
de  Gorée  ; nous  y avons  vu  des 
Oi féaux  qui  pourraient  tenir  leur 
rang  dans  la  Ménagerie  de  Ver-  ' 
failles  par  la  beauté  de  leurs  plu- 
mes , ou  par  leur  figure  toute  ex- 
traordinaire , comme  le  Pélican, 
que  ceux  du  Pais  nomment  grand 
Gofier,  le  Paon  de  Guinée.  Le  Peli- 
Pelican  eft  de  la  grofleur  & de  la  ca“' 
couleur  d’une  Oye;  il  a à la  par- 
tie inferieure  de  fon  bec , qui  eft 
fort  long , une  bourfe , où  il  peut 
porter  prés  de  deux  pintes  d’eau  ; 
cet  Qifeau  fe  perche  au  bord  de 
la  Riviere  fur  quelque  arbre , où 
il  attend  que  le  Poifïon  vienne  à 
fleur  d’eau  pour  fe  jetter  delfus, 
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& il  en  avale  qui  ont  jufqu’à  un 
pied  de  long.  Le  Paon  de  Guinée, 
que  d’autres  nomment  Impériale 
& Damoifclle , ell  noir,&  à peu 
prés  de  la  grolfeur  d’un  Poulet 
d’Inde  ; il  a les  pâtes  &:  le  col 
longs , & marche  fierement  ; il  a 
des  plumes  violettes  à la  queue, 
& deux  houpes  fur  la  telle,  qui  le 
rendent  magnifique  ; celle  de 
devant  elt  d’un  plumage  noir  &c 
fort  fin  ; celle  de  derrière  la  telle 
cil  d’un  poil  long, épais , &;  d’une 
couleur  d’ Aurore. 

Les  Singes  y font  plus  gros  &: 
plus  méchans  qu’en  aucun  en- 
droit de  l’Afrique  ; les  Negres  les 
craignent , & ils  ne  peuvent  aller 
feuis  dans  la  campagne  fans  cou- 
rir nique  d’ellre  attaquez  de  ces 
Animaux,  qui  leur  préfentent  un 
bâton  , & les  obligent  à fe  bat- 
tre. J’ay  entendu  dire  aux  Portu- 
gais , que  fouvent  ils  les  avoient  ; 
vu  porter  fur  les  arbres  de  peti- 
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tes  filles  de  fept  à huit  ans , & 
qu’on  avoit  une  peine  incroyable 
à les  leur  ofter.  La  plûparc  des 
Negres  croyent  que  c’eft  une  Na- 
tion étrangère, qui  s’eft  venue  peu- 
pler dans  leur  Pais , &:  qu’ils  ne 
parlent  point  de  peur  de  travail-» 
1er. 

L’air  de  cette  Riviere  eft  fort 
mal-fain,  à caufe  des  pluyes  qui 
y tombent  continuellement  pen- 
dant fix  mois  de  l’année , depuis 
Juin  jufqu’en  Novembre.  Ce  qui 
fait  que  les  Etrangers  ont  de  la 
peine  àyrefifter  ; cet  air  produit 
des  fièvres  lentes , qui  minent  en- 
tièrement un  homme  avant  de  le 
faire  mourir.  Nous  en  fîmes  une 
funefte  expérience  ; nous  for  rî- 
mes avec  plus  de  deux  cent  cin- 
quante malades , & il  en  mourut 
plus  des  deux  tiers.  Ces  pluyes 
viennent  quelquefois  avec  des 
coups  de  vent  terribles  , &:  d’au- 
tant plus  à craindre , qu’un  Bâti- 
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ment  en  eft  furpris  tout  d’ut* 

coup. 

Les  Portugais  y ont  plufieurs 
habitations  en  diffe rens  endroits, 
& fur  tout  au  Bourg  de  Gilofriée, 
où  ils  ont  une  petite  Eglife  fort 
pauvre  ; ceux  qui  veulent  s’y  éta- 
blir , de  quelque  Nation  qu’ils 
foient,  donnent  tous  les  ans  au 
Roy  la  valeur  de  cinquante  écus, 
outre  les  prefens  qu’ils  font  com- 
me obligez  de  luy  faire  dans  de 
certaines  Fêtes  , &r  lors  qu’il  en- 
tre dans  leurs  Gazes  , où  il  trouve 
toujours  quelque  chofe  qui  l’ac- 
commode, & que  ces  pauvres  gens 
n’o  feroient  luy  re  fufer. 

Le  grand  Commerce  qui  fe 
fait  fur  cette  Riviere , en  a rendu 
les  peuples  bien  plus  polis  que 
ceux  de  Corée;  ils  font  bien  meil- 
leurs Mahometans  , &c  fur  tout 
portent  un  grand  refpeét  à ceux' 
qui  les  commandent  ; ils  ne  les 
abordent  point  qu’un  genoiiil  en 
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terre , & fe  jettent  du  fable  fut  la 
telle  pour  marque  de  foumiflion. 
Leurs  Gazes  font  propres  & bien  Cazes. 
bâties , elles  font  faites  d’une  ter- 


re g rafle,  liante,  &C  qui  s’endur- 
cit facilement  ; elles  font  couver- 
tes de  feüilles  de  Palmier  fi  bien 
arrangées,que  la  pluye  & les  ar- 
deurs du  Soleil  n’y  peuvent  péné- 
trer ; leur  figure  ell  ronde  , & on 
ne  peut  mieux  les  comparer  qu’à* 
nos  Glacières.  La  plupart  des  Nè- 
gres s’y  divertiflent  â raifonner  de 
l’Alcoran , ou  à joiter  d’un  Inftru- 
ment  qu’ils  appellent  Balafo,  pen- 
dant que  leurs  femmes  cultivent 
la  terre.  Le  Balafo  n’eft  autre  Balafo 
chofe  qu’un  arrangement  de  re-  Il!ftru~ 
gles  d’un  bois  fort  dur,  qui  dimi- 
nuent peu  à peu  en  longueur,  &£ 
qui  font  liées  enfemble  par  des 
corroyés  de  cuir  fort  minces.  Ces 
mêmes  corroyés  paflent  autour 
de  petites  baguettes  rondes,  qu’on 
met  entre  chacune  de  ces  réglés 
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pour  y laiffer  un  petit  intervale, 
Cet  Infiniment  a en  cela  affez  de 
rapport  avec  un  des  noftres  : mais 
celuy  des  Negres  eft  bien  plus 
compofé,  en  ce  qu’ils  attachent 
deffous  jufqu’à  dix  ou  douze  Cal- 
baffes,  dont  les  differentes  grof- 
feurs  font  le  même  effet  que  les 
tuyaux  d’Orgues.  Il  fe  touche 
avec  des  baguettes  qui  ont  le  bou- 
ton couvert  de  cuir, pour  rendre  le 
fon  moins  rude. 

Les  Portugais  nous  ont  dit,  que 
les  Negres  qui  font  avancez  dans 
les  terres,  &C  avec  qui  ils  onç  peu 
de  commerce  , font  tout  à fait 
fauvages,  fe  vantent  d’être  grands 
Sorciers,  & ont  peu  de  Religion  ; 
que  lors  qu’il  meurt  un  Roy,  ou 
quelqu’un  des  principaux  , ils  le 
mettent  dans  une  Caze  neuve, 
tuent  fa  femme  Favorite  , & un 
certain  nombre  d’Efclaves  pour 
le  fervir  dans  l’autre  monde  ; &£ 
qu’ enfin  après  avoir  fait  quelques 
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prières  , Sc  avoir  mis  dans  cette 
Caze  des  vivres  & du  Tabac  pour 
un  temps  aflez  confiderable  , ils  la 
couvrent  de  terre. 

Le  14.  fur  le  midy  nous  defeen-  Dépare 
dîmes  la  Riviere , & le  lendemain  côTe^ 
fur  les  huit  heures  du  matin  nous  duBrc- 
appareillâmes.  LeFlibuftier  patfl!' 
fa  auprès  de  nous  , nous  falüa 
de  cinq  coups  de  Canon  ; nous 
luy  répondîmes  d’un  ; nous  fai- 
sons route  pour  le  Brehl , & luy 
pour  la  Mer  rouge  ; nous  luy  don- 
nâmes deux  pièces  de  Canon , de 
la  Poudre,  des  Baies , & quelques 
Bœufs , à condition  qu’il  mettroit 
en  paflant  le  Prince  Negre  d’Af- 
finy  fur  fes  terres.  Monfieur  de 
Gennes  s’en  étoit  chargé  , &C  ne 
pouvoit  pas  le  faire  {ans  rom- 
pre le  voyage  qu’il  avoit  entre- 
pris. 

Le  16.  & le  27.  nous  eûmes 
beaucoup  de  calme. 

Le  28.  le  feu  prit  à fond  de  cale 


Scpté- 
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dans  un  baril  d’Eau-de-Vie  : mais 
il  fut  bien-toft  éteint  par  la  dili« 
gence  qu’on  fit  avec  un  grand 
nombre  de  couvertes.^  de  hardes 
mouillées. 

Le  nombre  de  nos  malades  au  g- 
mentant  tous  les  jours , & la  plu- 
part mourant  faute  de  rafraîchit 
fernens  , on  tint  Confeil  le  30. 
pour  fçavoir  s’il  étoit  à propos  de 
continuer  la  route  du  Brefil , ou 
de  relâcher.  Ce  dernier  avis  fut 
fuivi,  & il  fut  conclu  qu’on  iroit 
chercher  les  Mes  du  Cap  Verd  . 
dont  l’air  eft  beaucoup  plus  fain, 
qu’à  la  Côte  de  Guinée. 

Le  3.  Septembre  nous  eûmes 
des  vents  forcez  , qui  nous  étans 
contraires  nous  aproient  mis  au 
large  des  Mes , & peut-être  hors 
d’état  de  les  gagner  : c’eft  pour- 
quoy  nous  fîmes  route  pour  Go- 
rée  , afin  d’y  prendre  quelque;; 
rafraîchiflèmens  en  attendant  le; 
vents  favorables  pour  retourne) 

au) 
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aux  Ifles  du  Cap  Verd. 

Le  y.  à la  pointe  du  jour  nous 
reconnûmes  la  terre,  & fur  les  fix 
heures  du  loir  , nous  moüillâmcs 
devant  Gorée  , où  nous  prîmes 
quinze  Bœufs,  èc  quelques  Cha- 
loupées^ d’eau  ; &c  le  9.  nous  re- 
mîmes a la  voile  avec  un  vent  fa- 
vorable. 

Les  ri . ry.  & 14.  nous  eûmes 
beaucoup  de  calme. 

Le  iy.  fur  les  huit  heures  du 
natin  nous  découvrîmes  fille  de 
May  > d’où  nous  fîmes  route  pour 
:elle  de  S.  Vincent. 

Le  17.  nous  vîmes  une  Me,  donc 
es  terres  nous  parurent  fort  hau- 
:es  & embrumées  ; la  hauteur 
ious  fit  juger  que  c etoit  S.  Ni- 
:olas. 

Le  18.  & le  19.  les  vents  nous  fu- 
ent  contraires. 

La  nuit  du  19.  au  10.  les  vents 
è rangèrent , & fur  les  deux  heu- 
es  apres  minuit  nous  découvrît 

E 


Ils  re- 
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mes  la  terre  à la  faveur  de  la  Lu- 
ne ; nous  demeurâmes  le  refte  de 
la  nuit  à la  Cape,  &c  à la  pointe 
du  jour  nous  reconnûmes  que  c’e- 
toit  fainte  Lucie.  Sur  les  deux 
Leures  après  midy  nous  entrâmes 
dans  le  canal , qüifepare  les  Xfles 
de  S.  Vincent  de  S.  Antoine  $ 
&;  lors  que  nous  fûmes  à une 
portée  demoufquet  d’une  gran- 
de Roche  en  pain  de  fucre  qui 
eft  au  milieu  de  ce  canal  à l’en- 
trée de  la  Raye  de  S.  Vincent, où 
nous  devions  mo.üiller,  le  calme 
nous  prit , &:  nous  fûmes  obligez 
de  nous  faire  remorguer  par  nos 
Chaloupes  contre  le  courant , qui 
nous  porto it  deffus.  Nous  pafîâ- 
mes  la  nuit  dans  une  perpétuelle 
Inquiétude  •,  le  vent  duroitfipeu. 
& changeoit  II  fbuvent , que  nous 
n’ofâmes  donner  dans  cette  Baye 
qu’à  la  pointe  du  jour. 

Us  <îef.  Le  zz.  nous  drelfâmes  des  tentes 
«ends:  | terre  pour  nos  malades  , qui 
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ctoient  en  grand  nombre  ; pîu-auscïf- 
fîeurs  outre  les  fièvres  de  Gambie,  if  dffi 
Soient  attaquez  du  Scorbut , & vcrd. 
le  z6o  hommes  d’équipage, nous 
a’en  avions  pas  80.  en  état  de  tra- 
vailler. 

L’Ifle  de  S.  Vincent  eft  inhabi-  Derc«- 
:ée , ftétile  & couverte  de  monta-  s! 
*nes  fort  hautes;  il  y a peu  d’eau  rtn- 
iouce  ; le  bois  y eft  rare,  & on ccnc’ 
l’y  moüille  que  pour  la  feureté 
le  fon  Port,  Nous  y trouvâmes 
me  vingtaine  de  Portugais  de 
’Ifle  S.  Nicolas  , qui  y étaient 
lepuis  deux  ans  pour  faire  des 
:uirs  de  Chèvres-,  dont  cette  Me 
pleine  ; ils  prenoientces  ani- 
naux  avec  des  Chiens  fi  bien 
Ireffez  à cette  chaffe  , qu’ils  en 
pportoient  toutes  les  nuits  douze 
>u  quinze  chacun. 

La  Tortue  eft  aufli  en  grande 
bondance  autour  de  cette  Me  ; 

1 y en  a de  différentes  efpeces , 
te  qui  pefent  jufqu’à  trois  & qua- 
Eij 
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tre  cens  livres.  Ces  animaux  vont 
à terre  faire  leurs  neufs  , les  ca- 
chent dans  le  fable.,  èc  s’en  re- 
tournent fans  les  couver  j ils  n’é- 
clofent  qu’au  bout  de  dix-fept 
jours , & en  font  enfuite  neuf  fans 
pouvoir  aller  au  fond  de  l’eau  : 
ce  qui  fait  que  les  oifeaux  en  dé- 
truifent  plus  des  trois  quarts. 

Le  z 3.  nous  envoyâmes  nôtre 
Canot  à S.  Antoine  pour  y trai- 
ter des  rafraîchiflemens  ; nos  gens 
qui  étoient  conduits  par  deuxPor- 
tugais  de  S.  Vincent , defcendi- 
. , rent  à quelques  maifons  de  cam- 
dance  pagne , ou  ils  turent  bien  reçus 
rjfleS  ^es  habitans  j qui  leur  donne- 
Antoi-  rent  quelques  Poules , & quantité 
«e-  de  fruits  du  Pais  , comme  des 
Figues , du  Raizin , des  Bananes, 
des  Oranges  , des  Citrons , & des 
Melons-d’eau  -,  & leur  dirent  que 
fi  on  vouloit  y renvoyer  en  trois 
purs , ils  iroient  avertir  au  Bourg, 
d’où  on  nous  apporteroit  Boeufs, 
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Cochons,  Poules,  Canards, Fruits, 
ê£ce  que  nous  pourrions  fouhai- 
ter.  Ce  Bourg  eft  fitué  au  milieu 
de  plufieurs  hautes  montagnes, 
qui  en  rendent  l’accès  difficile  j il 
y a plus  de  joo  Habitans  portans 
les  armes,  &:  quantité  d’Elclaves 
aoirs  ; les  Peres  Cordeliers  y ont 
ane  Eglife.  Les  Portugais  de  cet- 
:e  Ifle  , comme  tous  ceux  des  au- 
tres Iûes  du  Cap  V'erd , ont  le 
:eint  bazané  , font  bonnes  gens, 
te  fort  fociables  ; ils  vivent  d’une 
îlpece  de  pain  qu’ils  font  de  Mil 
te  de  Bananes  ; ils  nourrilfent 
quantité  de  Bœufs,  d’Afnes  , de 
Chèvres  , de  Cochons  & de  Vo- 
ailles } ils  cueillent  de  bon  Vin, 
te  d’excellens  Fruits  5 & cette  Me, 
iù  l’air  eft  fain  &;  toujours  tempe- 
;é,  peut  paflfer  pour  un  lieu  de 
léliccs. 

Le  16.  fur  les  deux  heures  après 
ninuit,  il  vint  moüiller  auprès  de 
lous  un  Vaiifeau  Marchand  dé 
E iij 
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Nantes  , qui  venoit  faler  de  Fa 
Tortue  pour  la  Martinique.  S’il" 
avoitfçû  trouver  fi  bonne  compa- 
gnie , il  n’auroit  pas  entré  fi  har- 
diment : mais  il  ne  nous  apperçut 
que  lorfqu’il  ne  fut  plus  temps  de 
s’en  dédire  ; & s’il  eut  aulïi-bien 
été  Anglois  , il  eut  payé  les  vio- 
lons. Il  nous  apprît  la  perte  de 
Namur  , &:  nous  dit  qu’il  avoir 
pafle par  l’Ifle  S.  Nicolas,  ouïes 
habitans  l’avoient  engagé  à ra- 
mener leurs  compatriotes , dont 
ils  n’avoient  entendu  aucunes 
nouvelles  depuis  qu’ils  étoient  à 
S.  Vincent.  Il  tint  fa  parole  y les 
Portugais  le  menèrent  Tous  le 
vent  de  l’Ifle  dans  une  ance , où 
la  Tortue  efl:  en  plus  grande  quan- 
tité qu’en  aucun  autre  endroit  ; 
ils  luy  aidèrent  à faire  fa  pefche, 
& il  les  ramena  à Saint  Nico- 
las. 

Le  27.  la  Flûte  alla  chercher  à 
S.  Antoine  les  rafraîchiflfemens 
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que  les  Portugais  nous  avoient 
promis  , ô£  que  nous  ne  pûmes 
avoir  que  le  premier  Octobre , par  l- 
la  difficulté  qu’il  y a de  les  tranf- l6?s 
porterait  bord  de  la  Mer.  Nous 
en  eûmes  izoo  Poules , ioo  Co- 
chons , plus  de  2,5  Bœufs,  6c  quan- 
tité de  Fruits  ; le  tout  pour  de  la 
Toile  , des  Chapelets  , des  Mi- 
roirs , du  Ruban, des  Couteaux, 

& quelques  autres  Semblables 
merceries  , qui  leur  firent  beau- 
coup plus  de  plaifir  que  tout  l’ar- 
gent que  nous  aurions  • pu  leur 
donner  : parce  que  comme  ils 
n’ont  point  de  Port  dans  leur  Ifle, 
les  Vaifleaux  n’y  abordent  que 
très- rarement  ; & même  le  Roy 
de  Portugal , qui  en  tire  de  gros 
droits  , eft  quelquefois  jufqu’à 
trois  ans  fans  y envoyer.  Tous  ces 
vivres  6c  une  quantité  prodigieufc 
de  bon  poiflbn  que  nous  prîmes 
en  cette  Baye  , remirent  un  peu 
aos  Equipages. 

• E iiij: 
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B&utfc,  Parmi  les  PoifTons  que  nous 
pefchames  , nous  en  trouvâmes 
un  d une  beauté  extraordinaire 
par  les  rayons  qu’il  a autour  de 
l’œil , & par  quantité  de  taches  & 
d hexagones  d’un  bleu  ues-vif  ► 
on  le  nomme  Bourfe. 

2!s  re-  Le  4.  fur  les  huit  heures  nous 
ncm  "ia  aPPareillâmes  d’un  vent  de  Nord- 
route  Eft  pour  reprendre,  la  route  de 
^uBre-  Rio- Janeiro  ou  Rivière  de  Janvier 
à la  Côte  duBrefîh. 

La  nuit  du  y.  au  6.  nous  palpâ- 
mes entre  les  Mes  de  S.  Jago  & 
de  Fuogue.  Celle-là  eft  la  pre- 
mière de  toutes  les  Mes  du  Cap 
Verd  >:  &r  le  fiçge  d’un  Evêque  ; 
1 autre  n’eft  qu’une  grofle  monta- 
gne qui  brûle  continuellement  ; 
nous  en  vîmes  toute  la  nuit  le 
fommet  en  feu & le  jour  il  ne 
nous  y parut  que  de  la  fumée.  Les 
Portugais  ont  plufieurs  fois  elfayé 
d’y  faire  des  habitations  : mais  ils 
n’ont  pu  y réüllir pour  être  trop 
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incommodez  des  cendres , & mê- 
me des  pierres  que  jette  le  Vol- 
can; 

Le  6.  & le  7<nous  eûmes  de  gros 
coups  de  vent , de  la  pluie  „ &c  du 
tonnerre. 

Le  io.  nous  vîmes  deux  Sou-  Sou- 
leux  ; ce  font?  des  efpeces  depe- 
tites  Baleines  qui  jettent  l’eau  foüins,. 
fort  haut  &c  avec  grand  bruit. 

Nous  vîmes  aufli quantité  de  Mar- 
fbüins  , qui  nous  fuivirent  pen- 
dant plus  de  deux  heures  ; ils 
font  de  la  grofleur  d’un  Cochon, 
vont  par  rang  & par  files  comme 
des  Compagnies  d’infanterie 
font  quelquefois  plus  de  deux; 
mille. 

Les  ii.  ri.  rç.  & 14.  nous  eûmes 
| des  pluies  continuelles , &:  des 
vents  fort  inconftans  : ce  qui  fur- 
prit  beaucoup  nos  Pilotes  , qui 
s’étoient  attendus  en  approchant 
les  Cotes  d’Afrique  , de  trouver 
les.  vents  Alizées  qui  y font  allez; 
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ordinaires  entre  les  Tropiques  ÿ 
cependant  nôtre  eau  diminuoit , 
flous  avions  la  moitié  de  nos  E- 
quipages  malades , nos  Negres 
crévoient  tous*  les  jours. 

La  nuit  du  30.  au  31.  nous  p af- 
fames la  Ligne  à un  Degré  ou 
environ  du  premier  Méridien  , & 
cette  même  nuit  nous  vîmes  une 
Comete , qui  dura  jufqu’au  19.  de 
Novembre.  Nous  ne  relfentîmes 
point  les  chaleurs  excdïives  , 8c 
les  calmes  ennuyeux , dont  tou- 
tes les  Relations  menacent  ceux 
qui  traverfent  la  Zone  Torride  ;; 
nous  eûmes  toujours  quelque  peu  > 
de  vent  y &C  les  nuits  allez  fraî- 
ches. 

Le  4.  Novembre  nous  vîmes’ 
force  Poilfons  volans , & des  Fré- 
gates. Les  Poilfons  volans  font 
à peu  prés  de  la  grolfeur  du  Ha- 
rang  : mais  leur  tête  elt  plus  quar-J 
5c  leurs  aîles  ne  font  autre 


ree 


ehofe  que  deux  nageoires  fort 
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longues  qui  les  foûtienncnt  hors 
de  l’eau , tant  quelles  gardent  un  • 
peu  d’humidité.  La  Dorade  &c  la 
Bonite  leur  font  une  guerre  con- 
tinuelle dans  l’eau,  èc  les  oifeaux 
en  l’air.  T 

La  Frégate  eft  un  gros  oifeau  " 
de  couleur  grife  ; il  a les  jambes  ° 
courtes  , les  pâtes  comme  une 
Oye  , la  queue  fourchue  , & fes 
ailes  ont  quelquefois  jufqu’àfept 
Sc  huit  pieds  d’envergure  s,  il  vole 
avec  beaucoup  de  rapidité , èc  on 
en  voit  julqu’à.  trois  cens  lieuës 
au  large.  v 

Le  13.  nous  donnâmes  ordre  a 
la  Félicité  de  forcer  de  voiles ,, 
parce  qu’elle  avoir  beloin  de  Ca- 
réner -,  en  même  temps  pour 
chercher  des  magazins , où  nous 
puflions  en  arrivant  débarquer 
nos  marchandifes  de  Gambie.  , 

Le  17.  nous  vîmes  quantité  8 
d’Oîfeaux,  &:  le  lendemain  nous  ccnfî®^ 
reconnûmes  rifle  de  l’Âfcenfion. 
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qui  fai| 
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Cette  Me  eft  à plus  de  ijo  lieuës* 
de  la  Cote  du  Brefil  telle  eft  pe- 
tite & fort  efearpée'. 

Le  zz.  il  arriva  une  ehofe  aflez 
extraordinaire  aufujetd’uneT  ruïe 
pleine , que  nous  avions  prife  à 
S.  Antoine  ; elle  mit  bas , & le 
premier  de  Tes  petits  futunmon- 
ftre  ,qui  avoir  le  corps  d’un  Co- 
chon les  oreilles  &:  la  trompe' 
d’un  Eléphant,  & au  deflus  de  cet- 
te trompe , qui  étoit  au  milieu  du 
front , un  œil  à deux  prunelles. 
C’auroit  été  quelque  chofe  de 
curieux , s’il  eut  pu  vivre:  mais  la 
mere  le  tua  d’abord  qu’elle  le-' 
vit. 

Le  Z4.  fur  lès  quatre  heures- 
après  midy , nous  reconnûmes  la 
terre  : mais  comme  les  vents  & 
les  courans  nousétoient  contrai- 
res, nous  ne  pûmes  moüiller  que 
le  16.  Nous  jettâmes  l’anchre  aux 
Mes  fainte  Anne  du  côté  de  la 
Terre  ferme , dont  ces  Mes  font 
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éloignées  de  deux  petites  lieues» 
elles  fervoient  autrefois  de  retrai- 
te aux  Hollandois , lorfqu’ils  en- 
treprirent la  conquefte  du  B refit. 

Elles  font  trois  ; la  plus  grande 
eft  au  milieu  , elle  a environ  une 
lieue  & demi  de  circuit , & du 
côté  de  la  Terre-ferme  une  ance 
de  fable  fort  agréable,  &où  on 
fait  de  cres-bonne  eau.  On  y 
' jues  fruits  fauvages, 

, & de  petites  Cerifes  Cerifes 
ontàpeuprés  le* goût  =“se* . 

On  entend  chanter  dans  les 
bois,  dont  ces I fies  font  couver- 
tes, quantité  de  petits  Oifeaux 
fort  agréables,  & d’un  plumage 
rare } entr’autres  des  Perroquets., 
des  Cardinaux  & des  Colibris. 

Le  Cardinal  eft  une  efpece  de 
petit  moineau,  dont  les  ailes  & la 
I queue  font  noires  , ic  le  refte  du  * 
I corps  d’une  couleur  d’écarlate 


trouve  quelc 
du  Pourpier 
canelées  qui 
des  nôtres. 
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Le  Colibri  eft  un  petit  oifeaia 
gros  comme  un  Hanneton  , &c 
d’un  plumage  verd  ; il  a le  bec 
longuet,  & cire  fa  fubftance  des 
fleurs  comme  nos  Abeilles  ; fon 
nid  eft  de  la  groiieur  d’un  oeuf, 
& eft  d’autant  plus  curieux,  qu’il 
eft  fait  d’un  coton  tres-fin  , &.  fuf- 
pendu  à des  branches  fort  me- 
nues. Il  y a du  côté  de  la  Mer  des 
Foux  en  fi  grande  abondance  , 
que  nos  Matelots  en  tuoient  cinq 
& fix  d’un  coup  de  bâton  : ce  font 
des  oifeaux  gros  comme  des  Ca- 
nards, & qui  volent  ordinairement 
autour  des  Ifles  & des  Roches  qui 
font  un  peu  avancées  dans  la  Men 
Les  deux  autres  Mes  font  beau- 
coup plus  petites,  & forment  avec 
la  grande  au  Nord  & au  Sud  des 
canaux  , où  on  pourrait  p aller 
dans  un  befoin.  Celle  du  Nord 
a du  côté  de  la  Terre  ferme  un 
acuq  fort  commode  pour  care- 
ner  des  Bâtimens  ; celle  du  Sud 
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•n’eft  quune  grofle  Roche  ron- 
de. 


Il  y a vis  à vis  fur  la  Cote,  un 
petit  Bourg  de  Portugais , où  nous 
envoyâmes  nôtre  Chaloupe  cher- 
cher quelques  rafrajchilfemens 
pour  nos  malades.  Nos  gens  y 
trouvèrent  les  habitans  fous  les 
armes,  ô£  preftsà  leur  empêcher 
la  defcente  au  moindre  foupçon. 
Ils  furent  pillez  il  y a quelques 
années  par  des  Forbans,  6c  depuis 
ils  fe  tiennent  fur  leurs  gardes 
d’abord  qu’ils  voyent  quelque  Na- 
vire. Nous  en  eûmes  deux  Bœufs, 
du  poiflon  fec  , des  fromages,  des 
îegumes  , quelques  fruits  , 6c  le 
tout  fort  cher. 

Le  zj.  nous  fîmes  de  l’eau  , & 
le  z8.  nous  appareillâmes  pour  la 
Riviere  de  Janeiro. 


Le  zf.  nous  doublâmes  le  Cap 
Frie,  6c  le  50.  fur  les  huit  heures 
du  matin  nous  croyant  à peu  prés 
par  le  travers  de  la  Riviere, nous 
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:Rioîa-  tirâmes  un  coup  de  Canon,  pour 

ncïio.  • 1 . , rr  . 

avertir  que  nous  avions  belorn 
d’un  Pilote  : mais  ayant  louvoyé 
d’un  bord  &:  d’autre  jufqu’à  trois 
heures  après  midy  fans  avoir  de 
nouvelles, & fans  enpouvoirre- 
connoître  l’embouchure  , nous 
moüillâmes  à trois  lieues  de  ter- 
re , & envoyâmes  nôtre  Canot  le 
long  de  la  Côte  pour  la  chercher. 
Les  Portugais  de  fainte  Anne 
nous  avoient  bien  dit  qu’il  y avoit 
a l’entrée  une  grande  Proche  en 
pain  de  fucre  : mais  au  lieu  d’une 
nous  en  vîmes  deux  allez  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  : ce  qui  nous 
embaralïbit. 

De-  Nôtre  Canot  paffa  la  nuit  à 
eembre  l’anchre  à l'embouchure  de  la  Ri- 
U9S'  viere  , & fous  le  Canon  des  Forts, 
qui  l’arrêterent  ; à la  pointe  du 
jour  rOificier  qui  étoit  dedans , 
fut  trouver  le  Gouverneur  de  la 
Ville  î & fur  les  jix  heures  du  foir 
il  revint  nous  apprendre  qu’on 

faifoit 


. 
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difficulté  de  nous  laiffer  entrer,  Onfak 
fous  prétexte  du  grand  nombre  de 
malades  que  nous  avions  : mais  ic  le* 
c’étoit  plûtoft  que  n’ayant  pas  ac-  ':a’-ffer 
coutume  de  voir  d autres  Navires  uns  la 
que  de  leur  Nation  , &:  que  crai-  R-ivic- 
gnant  que  nous  ne  fuffions  enre* 
guerre  contr’eux  , ils  furent  fi  é- 
pouventez  de  nôtre  arrivée ,,  que 
d’abord  que  nôtre  Corvette,  ( qui 
avoit  entré  huit  jours  avant  nous  ) 
parut,  toutes  les  femmes  fe  reti- 
rèrent à la  campagne  avec  les 
meilleurs  effets  de  la  Ville. 

Le  i.  fur  les  fix  heures  du  ma- 
tin , nous  appareillâmes  pour  nous 
approcher}  & fur  les  neuf  heures 
il  vint  un  Officier  , qui  nous  fie 
mouiller  à une  demi  portée  de 
Canon  des  Forts  , qui  font  des 
deux  cotez  de  cette  Riviere  ; en- 
fuite  il  fut  faire  fon  rapport  au 
Gouverneur , & nous  promit  qu’il 
feroit  fon  poffible  pour  qu’on  nous 
envoyât  un  Pilote. 


F 
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Dans  cet  intervale  il  fe  leva 


d’appareiller,  parce  que  l’anc  . 
dérada , & que  nous  dérivions  fui 
tin  banc  de  roches  qui  eft  au  mi- 
lieu de  la  Riviere  : mais  les  Forts 
quiavoient  ordre  de  nous  arrefter, 
& qui  fans  confiderer  le  danger 
où  nous  étions  de  nous  perdre , 
croyoient  que  nous  voulions  nous 
fervir  de  l’occafion  pour  entrei 
malgré  eux  , tirèrent  douze  ou 
quinze  coups  de  Canon  au  tra- 
vers de  nos  "mats  pour  nous  faire 
moüiller.  Ils  faifoientles  braves, 
parce  qu’ils  fçavoient  qu’ayani 
befoin(  d’eux  , nous  n’oferion: 
leur  répondre.  Nous  moüillâmes 
& un  quart  d’heure  après  , il  paffi 
un  Officier  , qui  nous  laiffa  ur 
Pilote  „ U un  Médecin  pour  vifi 
ter  nos  malades  ; il  nous  dit  que 
nous  pouvions  lever  l’anchre,  & 
qu’il  alloit  au  Fort  porter  les  or- 
dres du  Gouverneur  : mais  com- 


un  vent  forcé,  qui  nous  obli 
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me  nous  fûmes  fous  voile , avant 
qu’il  y fut  arrivé  , nous  en  ef- 
fuïâmes  encore  plus  de  dix  cou  as 
de  Canon , qui  percerent  nôtre 
Pavillon  , démontèrent  un  des 
Sabords  de  la  fainte  Barbe  , &c 
paflerent  entre  nos  mats  fans  blet— 
fer  perfonne.  Nous  allâmes  moüil- 
ler  avec  le  Séditieux  à une  petite 
lieue  de  la  Ville  ; le  Gouverneur 
ne  voulut  pas  laiflèr  entrer  le  So- 
leil d’Afrique  ni  la  Gloutonne  : 
parce  qu’il  avoir  ( diloit-il  ) or- 
dre du  Roy  de  Portugal  de  ne 
fouffrir  point  plus  de  trois  Navi- 
res de  guerre  étrangers  dans  fon 
Port. 

La  nuit  fuivante  du  z.  au  3.  le 
Soleil  d’Afrique,  qui  étoit  encore 
à l’embouchure  de  la  Riviere, 
dérada  ; &£  comme  le  courant  le 
portoit  fur  le  banc  de  roches , 
dont  j’ay  déjà  parlé,  fans  qu’au- 
cun de  fes  Ancres  put  l’arrefter, 
il  tira  plufieurs  coups  de  Canortr 

F ij 
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âc  mit  des  feux  à tous  fes  mats; 
pout  demander  du  fecours  ; nous 
îuy  envoyâmes  nos  Chaloupes 
qui  le  tirèrent  de  cet  endroit , où 
il  fe  feroit  indubitablement  per- 
du fans  elles.  Il  appareilla  le  mê- 
me jour  pour  l’Ifle  grande , qui  en 
eft  à vingt  lieues  , & la  Flûte  fut 
moüiller  dans  une  petite  Baie ,, 
qui  eft  a l’embouchure  de  la  Ri- 
vière , où  elle  attendit  que  la; 
Corvette  fut  fortie  pour  entrer,. 
Monfieur  de  Gennes  fut  fe  plain- 
dre au  Gouverneur  de  Finfulte 
qu’on  nous  avoir  faite  en  entrant* 
& de  ce  qu’il  laifloit  ainfl  les  Na- 
vires du  Roy  en  danger.  Il  s’ex- 
cufa  furce  que  la  populace  étoit 
émeûë  , qu’il  n’avoit  pas  tenu  à> 
luy,  que  nous  ne  fuflions  entrez 
d’abord  , &:  que  par  la  fuite  il  fe- 
roit pour  nous  ce  qui  feroit  en  fon 
©iimet  pouvoir.. 

les  ma ^ Le  4 nous  mîmes  nos  malades 

irire  à * terre  ^ans  un  petit  Bourg,  qui 
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fait  face  à la  Ville  de  l’autre  côté 
de  la  Rtviere: 

Le  j.  le  Gouverneur  nous  en-  Us  ne. 
voya  un  Pilote,  qui  nous  mena 
mouiller  à un  quart  de  lieuë  delà  point 
Ville,  que  nous  ne  falüames  point:  ‘a  Vllk 
parce  qu’on  ne  voulut  pas  nous 
rendre  coup  pour  coup. 

Le  ij.  il  entra  un  Navire  qui 
venoit  de  la  Baie-  de  tous  les 
Saints. 

Le  17.  & le  18.  il  entra  deux 
autres  Bâtimens,  qui  venoient  de 
la  Côte  d’Angole  , chargez  de 
Negres. 

Le  20.  nous  donnâmes  un  füif 
au  Navire. 

Le  22.  la  Félicité  fortit  pour 
rifle  Grande  , Sc  la  Gloutonne 
entra  dans  fa  place  pour  prendre 
quelques  quintaux  de  bifeuit,  que 
nous  fîmes  des  farines  que  nous 
avions  apportées  d?Europe  relie 
y chargea  aufli  des  viandes  falées, 
de  la  farine  de  Manioc  , ou 


Manié- 
ré peu 
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d’Yuca,  de  la  Calfave,  du  Riz, 
du  May z , de  la  Guildive  & au- 
tres vivres , que  nous  payâmes  des 
marchandises  de  Gambie  r fur  lef- 
quelles  nous  perdîmes  beaucoup  : 
parce  le  Gouverneur  ayant  fait 
défenfe  aux  habitans  de  trafi- 
quer avec  nous , ê£  voulant  être 
le  feul  vendeur  & acheteur , nous 
fumes  obligez  de  les  luy  donnei 
à meilleur  marché  qu’en  Europe  : 
ce  qui  fait  voir  la  mauvaife  foy 
de  cette  Nation  , dont  plus  des 
trois  quarts  font  originairement 
Juifs  ; nous  luy  vendîmes  aulfi  nos 
Nègres  , dont  nous  retînmes  les 
plus  ro  bulle  s , pour  remplacer  une 
partie  de  nos  Equipages  , que  la 
maladie  de  Gambie  avoit  éclair- 
cis,, & dont  le  noftre  feul  étoii 
déjà  affôibli  de  plus  de  cinquante 
hommes. 

Nous  reliâmes  jufqu’au  2,7.  dan; 
cette  Riviere  , qui  peut  palfsr  fans 
contredit  pour  upe  des  plus  feures 


de  M.  de  Germes.  j% 

St  des  plus  agréables  de  l’Ame- 
ique  ; avant  de  fe  décharger,  elle 
orme  une  grande  Baie  où  les- 
/ailTeaux  font  comme  dans  un 
>affin  j le  fond  en  eft  bon,  & les 
ents  y font  rompus  par  les  hau- 
es  terres  qui  l’environnent  ; le 
>anc  de  roches  qui  eft  à fon  em- 
«ouchure , où  on  ne'peut  pafler 
[u-’aune  demy  portée  de  Canon 
les  Forts  qui  la  commandent  des 
leux  cotez , contribue  beaucoup 
. la  feureté  du  Port., 

A deux  lieues  de  cette  embou^  s.  Se- 
hure  eft  la  Ville  de  S.  Sebaftien,  ba{ïiCn‘ 
[ui  eft  le  Siégé  d’un  Evêque  , &T 
u Gouverneur  de  la  Province  ; 
lie  eft  fituée  fur  le  bord  Occi- 
ental  de  la  Riviere , & dans  une 
elle  plaine  entourée  de  hautes 
montagnes  ; elle  eft  grande , bien 
'âtie , & les  rues  en  font  droites  ; 
ss  maifons  magnifiques  des  Je- 
nites  & des  Benedi&ins  , qui  la 
srminent  des  deux  cotez  cha- 
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cune  fur  une  petite  hauteur,  en* 
rendent  la  veûë  fort  agréable. 
Elle  n’a  aucunes  Fortifications  du 
cofté  de  la  campagne,  &:  elle  n’eft 
deffenduë  que  par  un  petit  Fort, 
qui  eft  fur  le  bord  de  la  Mer  au 
bas  des  jefuites. 

Mœurs  Ses  Fîabitans  font  propres , Sz 
nie™3"  d’une  gravité  ordinaire  à leur  Na- 
desHa- tion  ; ils  font  riches  & aiment  le 
k*ta“s  trafic  ; iis  ont  grand  nombre  d’Ef- 
Seba-  claves  noirs  , outre  plufieurs  fa- 
ftien-  milles  entières  d’indiens  qu  ils  en- 
tretiennent dans  leurs  Sucreries , 
& à qui  ils  ne  veulent  pas  ofter 
la  liberté , comme  étans  naturels 
duPais.,  Leurs  Efclaves  font  pour 
la  plupart  toutes  les  affaires  de  lÆj 
maifon  : ce  qui  les  rend  fi  mois 
& fi  effeminez,  qu’ils  ne  daigne- 
raient pas  fe  baiffer  pour  prendre 
eux-mêmes  une  épingle,  dont  ils 
auraient  befoin.  Le  luxe  eft  fi 
ordinaire  parmy  eux  , que  non! 
feulement  les.  Bourgeois  , mais 

même 
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ême  les  Religieux  peuvent  en- 
etenir  des  femmes  publiques 
ns  craindre  la  cenfure  & les  mé- 
ifances  du  peuple, qui  leur  porte 
a refped  tout  particulier  ; l’im- 
areté  n’eft  pas  le  feul  défaut  de 
;s  Moines  impies  ; ils  vivent 
ms  une  ignorance  crafle  ; on  en 
ouve  tres-peu  qui  fçaehent  le 
atin  , & il  eft  à craindre  qu’ils 
; nous  falfent  voir  l’incendie 
une  autre  Sodome.  On  trouve 
ir  tout  le  Brefil  des  légions  de 
ordeliers  , de  Carmes  , & de 
snediétins  : mais  ils  fe  foucient 
:u  de  la  converfion  d’un  norn- 
:e  infini  de  pauvres  Indiens , qui 
; demandent  qu’à  être  inftruits 
:s  lumières  de  l’Evangile  ; & il 
y a dans  tout  ce  vafte  Pais  que 
ait  ou  dix  bons  Peres  Capucins 
rançois  , &:  quelques  Je  fuit  es  „ 
ai  s’employent  avec  un  zele  ex- 
aordinaire  à ces  faintes  Mif- 


if 


mi. 


Av  an- 
ime. 
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Je  ne  puis  m’empêcher  de  rap- 
porter une  petite  avanture  qui  ar- 
riva à un  jeune  homme  de  noftre 
Efcadre  ; il  eut  quelque  démêlé 
avec  un  habitant  , &c  fut  obligé 
de  mettre  1 epée  à la  main  pour 
fe  défendre  ; mais  fe  voyant  feul 
& prefle  par  un  grand  nombre  de 
Portugais  , il  prit  le  parti  de  la 
retraite  y voyant  la  porte  des 
Carmes  ouverte  , il  y entra  , 
croyant  trouver  un  azile  alfuie  : 
mais  il  éprouva  bien  le  contraire . 
car  un  de  ces  charitables  Reli 
gieux  luy  déchargea  fur  la  telle 
un  coup  de  fabre  , dont  il  porter* 
toute  fa  vie  les  marques  ; il  en  ac- 
courut plufieurs  autres  , qui  h 
chargèrent  de  coups  déballons 
& le  remirent  entre  les  mains  dé: 
habitans , qui  eurent  compaffior 
de  luy  s ô£  horreur  du  procédé  d< 
ces  Moines.  Ce  que  je  dis  de  ce 
faux  Religieux  ne  doit  en  rien  of 
fenfer  ceux  qui  font  leur  devoir 
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ifque  les  invectives  qu’on  fait 
: les  libertins , ne  font  qu’aug- 
rnter  le  refpeêt  qu’on  doit  avoir 
ur  ceux  qui  cherchent  l’occa- 
n de  montrer  leur  zele  , &c  de 
jandre  leur  fan  g pour  la  gloire 
Jefus-Chrift. 

Le  terroir  de  cette  Riviete  eft  Cannes 
uile  en  pâturages  , Tabac  & Su" 
innés , dont  on  fait  non  feule- 
;nt  de  tres-beau  Sucre  , mais 
core  une  efpece  d’Eau-de-v;e  ' 

;s- forte  , que  nous  appelions 
aildive.  Ces  Cannes  viennent 
: bouture, font  pleines  de  nœuds, 
ii  pouffent  des  feüilles  fembla- 
es  à celles  des  Rofeaux,  &:  c roi  fi- 
at par  filions  comme  le  Bled  ; 
rfqu’elles  font  cueillies  on  les 
irte  au  moulin  pour  les  moudre , 
le  jus  qui  en  fort , coule  par  des 
;naux  dans  des  chaudières , où 
r fait  &c  rafine  le  fucre  à peu  prés 
>mme  le  Salpêtre.  Ce  terroir  eft 
iffi  tres-fcrtile  en  Riz,  en  Mayz, 

G ij 
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& en  Manioc  , qui  font  des  raci- 
nes , qui  pouffent  un  petit  arbufte 
de  quatre  à cinq  pieds  de  haut  , & 
viennent  de  bouture  ; les  champs 
où  on  les  plante  , & où  on  les 
faiffe  jufqu’à  deux  & trois  ans  fui 
pied , font  affez  femblables  à ceu> 
de  nos  Clienevieres.  Ces  racines 
qui  fervent  de  pain  à une  grandi 
partie  de  l’ Amérique , font.grofle 
& longues  comme  des  carottes 
on  les  égruge  fur  des  râpes  faite 
exprès , U.  on  en  fait  de  la  farim 
en  tirant  entièrement  le  jus  , qr 
eft  le  poifon  du  monde  le  pli: 
fubtil  , & qu’on  a foin^de  fait 
écouler  dans  des  lieux  foùterrain 
de  peur  que  les  beftiaux  n’en  bo 
vent. 

La  plupart  des  Portugais  mai 
gent  cette  farine  telle  qu’el 
eft-,  d’autres  en  font  une  efpec 
de  petites  gallettes,  qu’ils  foi 
cuire  fur  des  platines  de  fer  defl 
liées  à cet  ufage. 


pn  [gjgfgjlp  n^ir^fr0  JT^Jr0  f S*  Tt*3  fr^  f?  lc^in?I5J5ElBISEE. 
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Les  legumes  & les  fruits  y font  Fruits- 
:n  abondance  ; les  Choux  , les 
Di  gnons  , les  Lai&uës , le  Pour- 
pier , les  Melons  ,-  les  Melons- 
l’eau,  les  Citrouilles  , le  Raizin, 

12  plufieurs  autres  fruits  que  nous 
oyons  en  Europe , y croiffent  par- 
aitement  bien.Ceux  du  Pais  font, 
'Orange,  la  Banane , l'Ananas  , 
a Patate,  l’Ighname , le  Cocos, 
a Goyave , S>C  quantité  d’autres  , 
lont  ils  font  de  tres-bonnes  con- 
itures. 

L’Ananas  croît  comme  un  Ar- 
içhaud,  82  teffemble  à une  groflè 
)ommc  de  Pin  ; fes  feüilles  font 
ongues,  épaiffes  , armées  de 
petits  prquans  -,  il  porte  une  cou- 
enne de  ces  mêmes  feüilles,  & 
eut  paffer  pour  le  meilleur  fruit 
le  toute  l’ Amérique. 

La  Patate  & l’Ighname  font  des 
acines  affez  femb  labiés  au  Tou- 
ûnambous.  La  Patate  a le  gouft 
le  Maron , 82  fe  mange  ordinai- 
ement  grillée.  G iij 
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L Ighname  eft  fade , mais  beau- 
coup plus  faine  , & plus  groffe 
que  la  Patate  ; elles  font  toutes 
deux  excellentes  dans  le  po- 
tage. 

Le  Cocos  vient  fur  un  arbre , 
qui  eft  à peuplés  comme  le  Pal- 
mier. Ce  fruit  eft  fort  gros } & n’a 
lien  qui  ne  puiffe  fervir  ; il  eft  cou- 
vert d’une  étoupe  dont  on  fe  fert 
à calfeutrer  les  Navires  préféra- 
blement au  Chanvre  ; cette  étou- 
pe levée  , on  trouve  une  groffe 
Noix  dure  & en  ovale  , dont  on 
fait  les  taffes  & les  autres  ouvra- 
ges , qui  portent  le  nom  de  Cocos, 
Cette  noix  renferme  un  fruit 
blanc  d’un  gouft  de  noizette , at- 
taché tout  autour  de  l’épaiffeur 
du  petit  doigt;  & enfin  le  milieu 
eft  rempli  d'un  grand  verre  d’une 
liqueur  fraîche  & approchante  du 
petit  laid  : de  forte  que  ce  fruit 
feul  peut  faire  fubfifter  un  hom- 
me ; aufli  la  plûpart  des  Indiens 
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tîe  fe  mettent  point  en  peine  de 
faire  aucuns  vivres , loriqu’ils  fça- 
vent  trouver  des  Coquiers  dans  les 
endroits  où  ils  doivent  aller. 

La  Goyave  eft  tant  fou  peu  plus 
grofl'e  qu’une  Noix  verte  , la  chair 
en  eft  rouge  , fort  pierreufe  , &£ 
d’un  gouft  de  Pefche  ; l’arbre  qui 
produit  ce  fruit  rcflemble  à nos 
Pruniers. 

Il  y a quantité  de  Bœufs,  de  Co- 
chons , de  Moutons , de  Volailles 
& de  Gibier  : mais  tout  y eft  ex- 
trêmement cher.  La  Flore  qui  y 
vient  tous  les  ans  de  Portugal  ap- 
porte des  vins  , des  farines , de 
l’huile  , du  fromage  , des  draps  , 
des  toiles,  &c toutes  les marchan- 
difes  qui  y font  neceftaires  ; en 
échange  charge  du  fucre  , des 
cuirs  de  l’huile  de  Poiflon,  dont 
le  Roy  de  Portugal  tire  des  Im- 
pôts confiderables.  On  y faifoit 
autrefois  du  Tabac  en  quantité  : 
maisprefentement  il  eft  défendu 
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comme  un  des  plus  grands  obfta- 
des  au  commerce  de  la  Baye  de 
Tous-les-Saints  ; il  eft  auffi  dé- 
fendu d’y  faire  du  bled  & du  vin, 
pour  ne  pas  rompre  le  commerce 
d’Europe  , dont  les  habitans  fe 
pourraient  paffer  , comme  font 
dans  la  Capitainie  de  S.  Vincent 
ceux  de  S.  Paul  , dont  l’hiftoire 
eft  aflez  particulière  , pour  en 
toucher  quelque  choie  en  paf- 
fant. 

Cette  Ville  , qui  eft  à dix  lieues 
dans  les  terres,  tire  fon  origine 
d’un  aflemblage  de  brigands  de 
toutes  Nations,  qui  peu  à peu  y 
ont  forme  une  grande  Ville  , &; 
une  efpece  de  -République , où  ils 
fe  font  une  loy  de  ne  point  recon- 
noître  de  Gouverneur.  Ils  y font 
enfermez  par  de  hautes  monta- 
gnes , & on  ne  peut  ni  y entrer, 
ni  en  fortir  que  par  un  petit  défi- 
lé , qu’ils  gardent  de  peur  d’être 
fuipris  par  les  Indiens , avec  qui 
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ils  font  prefque  toujours  en  guer- 
re , de  de  peur  que  ceux  qu’il  ont 
fait  efclaves  rte  s’enfuyent.  Ces 
Pauliftes  vont  jufqu’à  40.  ou  yo. 
enfcmble  , armez  de  Fléchés , de 
de  Boucaniers , donc  ils  fe  fervent 
plus  adroitement  que  nation  du 
monde  ; ils  traverfent  tout  le  Bre- 
fil  ; vont  jufqu’aux  Rivières-,  ou  de 
la  Plate , ou  des  Amazones , Sc 
s’en  reviennent  au  bout  de  qua- 
tre ou  cinq  mois,  quelquefois  avec 
plus  de  300.  Efclaves , qu  ils  tou- 
chent comme  des  troupeaux  de 
Bœufs  ; lorfqu’ils  les  ont  un  peu 
affujettis  , ils  les  envoyent  à la 
campagne  cultiver  la  terre , ouïes 
employent  à pefeher  de  1 Or,qu  ils 
trouvent  en  fi  grande  quantité  , 
que  le  Roy  de  Portugal , à qui  ils 
en  envoyent  foigneufement  le 
cinquième  , en  tire  tous  les  ans 
plus  de  huit  à neuf  cens  Marcs.  Ils 
luy  payent  ce  droit , non  pas  par 
crainte  , car  ils  font  plus  puiffans 
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que  luy  : mais  par  une  coutume 
de  leurs  peres , qui  n’étans  pas  en- 
core bien  établis  dans  leur  retrai- 
te , vouloient  fe  tirer  de  la  domi- 
nation des  Gouverneurs  fous  pré- 
texte de  ménager  les  interefts  du 
Roy  j dont  ils  fe  difent  aujour- 
d’huy  tributaires  , non  pas  fu jets, 
afin  de  fecoüer  le  joug  à la  pre- 
mière occafion. 

Le  ij.  nous  rembarquâmes  le 
refte  de  nos  malades  , qui  outre 
quatre  ou  cinq  , étoïent  tous  allez 
gaillards.  Le  Commandant  du 
lieu  où  ils  étoient , étoic  un  bon 
vieillard,  homme  de  probité,  Sc 
qui  n’avoit  nullement  les  maniè- 
res intereflees  des  Portugais  5 il 
traita  ces  malades  avec  une  cha- 
rité paternelle,  & leur  donnoit  à 
Tes  dépens  des  œufs , des  confitu- 
res , du  vin , Sc  généralement  tout 
ce  qu’ils  avoient  de  b e foin  ; il  s’of- 
frit même  à garder  chez  luy  les 
plus  malades  jufqu’à  nôtre  retour. 
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Le  17.  nous  mîmes  à la  voile  , Dépare 
& p affames  entre  les  Forts  , les  j'jgf 
Canons  détapez,  les  meches  al-  £0. 
lumées , 8c  tous  prefts  à leur  ré- 
pondre , s’ils  euffent  voulu  nous 
inquietter  fur  le  Salut  , ou  nous 
faire  attendre  des  ordres  du  Gou- 
verneur pour  fortir.  Nous  n a- 
vions  plus  befoin  d’eux , 8c  ils  le 
connurent  bien  3 ils  etoient  tous 
rangez  fur  leurs  parapets^,  8c  mar- 
quoienc  être  ravis  de  notre  de- 
part  : parce  qu’ils  étoient  fatiguez 
des  o^rdes  continuelles  qu’ils  fi- 
rent pendant  que  nous  y fumes. 

Le  Gouverneur  fe  trouvoit  fi  peu 
en  fureté  , qu’il  manda  tous  les 
habitans  de  quatre  lieues  a la  ron- 
de, 6c  nous  ne  fûmes  pas  fi-toft 
fortis,  quil  fit  conftruire  audef- 
fous  de  la  Ville  un  Fort  de  quel- 
ques pièces  de  Canon  fur  une  pe- 
tite Ifle , qui  commande  la  Radc9 
8c  où  les  François  s’étoient  ha- 
bituez au  commencement  que 
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cette  Riviere  fut  découverte'. 

Le  19,  apres  beaucoup  de  calme 
nous  mouillâmes  fur  les  fept  heu- 
res du  foir  dans  le  canal  de  l’Ifle 
Grande. 

- Le  30.  il  fit  une  chaleur  fi  in- 
fupportable  , qu’on  brûloit  juf- 
ques  dans  l’eau.  L’aprés-midy , il 
vint  du  large  une  petite  brife, 
qui  modéra  l’ardeur  du  fol  cil  ; 
nous  appareillâmes  & fûmes  à 
trois  lieues  de  là  mouiller  auprès* 
du  Soleil  d’Afrique  à une  portée 
de  fiizil  de  terre , dans  une  ance 
de  fable  fort  agréable , ou  oneft 
à l’abry  de  tous  vents  , & ou  on 
trouve  la  meilleure  eau  du  mon- 
de, 

l’iiie  L’Ifle  Grande  a environ  dix- 

«Srande  ^uit  Heuës  tour  . e^e  efl.  ]iaute 
& couverte  de  bois  d’une  épaif-- 
fèur  fi  prodigieufe , qu’on  n’y  peut 
marcher  deux  cens  pas  de  fuite  ; 
il  y a des  plaines  entières  d’Oran- 
> gers  & de  Citronniers  ; on  y trou- 
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ire  auffi  plufieurs  fruits  fauvages , 
comme  la  Poire  de  Mapou,  qui 
porte  un  coton  roux,  8c  dont  on 
fait  des  matelas  qui  peuvent  du- 
rer une  éternité  : car  en  les  ex- 
pofant  de  temps  en  temps  au  fo- 
leïl  , le  coton  fe  renfle  de  luy- 
même,  8c  le  matelas  eft  comme 
neuf.  Nous  en  trouvâmes  un  au- 
tre , qui  eft  gros, comme  une  Noix 
verte  , 8c  qui  fernble  avoir  la  tête 
couronnée  de  doux  de  girofle  -, 
il  y a aufli  quantité  de  ces  ani- 
maux que  nous  appelions  Tatous , 
& dont  les  écailles  ornent  les  bou- 
tiques des  Apoticaires;  la  chair  en 
eft  ferme , 8c  a le  gouft  du  Porc 
frais. 

Il  y a fur  la  Côte , vis  à vis  de 
cette  ance  un  gros  Bourg  Portu- 
gais , où  il  y a environ  4.  à 500. 
habitans,  8c  deux  Convents,  un 
de  Carmes,  8c  l’autre  de  Corde- 
liers. Nous  y achetâmes  quelques 
Bœufs  , de  la  Volaille  , du  Poii- 
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Ce  que  fon  foc,  &:  quatre  Pirogues  , qui 
que  Pi-  nou/s  coûtèrent  depuis  40.  jufqu  à 
ïoguej.  80.  écus.  Ce  font  de  grands  Ca- 
nots fort  longs,  faits  d'un  foui  ar- 
able creufé  ; elles  font  legeres, 
propres  pour  les  defcentes,  St  peu- 
vent porter  jufqu’â  66.  hommes. 
Le  Gouverneur  de  Rio-Janeïro 
avoir  envoyé  faire  défenfo  aux 
habitans  de  nous  rien  vendre  : 
mais  ils  n’en  firent  pas  beaucoup 
d’état , &:  nous  donnèrent  ce  que 
nous  demandâmes  ; ils  ont  tous 
des  habitations  dans  les  monta- 
gnes , St  voudraient  bien  s’affran- 
chir comme  les  Pauliftes. 
janv;er  Le  5.  de  Janvier  1696.  après  a- 
1 gfé.  voir  fait  nôtre  eau  St  nôtre  bois, 
nous  fîmes  voile  pour  le  Détroit 
de  Magellan. 

Les  6.  7.  8.  St  s>.  nous  eûmes 
beaucoup  de  calme , St  le  10.  étans 
a 40.  lieues  de  terre,  nous  com- 
mençâmes à élonger  la  Côte  à 
cette  diflance  pour  parer  les  bancs 
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e fable , qui  font  à l’entrée  de  la 
Lmere  de  la  Plate,  & qui  vont 
•eaucoup  au  large. 

La  nuit  du  zi.  au  zz.  nous  fai- 
rnt  par  le  travers  du  Cap  S.  An- 
aine  , nous  perdîmes  la  Félicité. 
Cependant  il  Faifoit  un  beau  clair 
te  lune  , la  mer  étoit  belle,  le 
ent  médiocre,  & on  nepouvoit 
n attribuer  la  faute,qu’à  la  negli- 
;cnce  de  ceux  qui  faifoient  le 
[uart  , qui  pour  fe  fier  trop  au  beau 
emps,  fe  feroient  endormis.  Nous 
irâmes  plufieurs  coups  de  Canon, 
1 tinmes  tous  differentes  routes 
iour  la  chercher  : mais  ce  fut  inu- 
ilement. 

Le  Z3.  nous  vîmes  beaucoup  de 
„oups  Marins , qui  dormoient  fut 
e dos  à fleur  d’eau. 

La  nuit  du  z6»  au  vj.  nous  eu- 
nes  un  tonnerre  épouventable  &c 
beaucoup  de  pluye. 

Le  19.  nous  vîmes  quelques  Ba- 
leines , des  Margots,  & une  quan- 
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titéprodigieufe  id’autres  Oifeaux, 
qui  nous  fuivoient  le  long  du  bord 
comme  des  Canards. 

Le  30.  nous  vîmes  des  herbes 
èc  force  Goimon  ; nous  crûmes 
être  prés  de  terre  : mais  la  fonde 
nous  fit  voir,  que  nous  en  étions 
encore  à plus  de  4©.  lieues. 

Le  31.  la  Mer  fut  fi  couverte  de 
petites  Ecreviffes , qu’on  auroit 
pu  luy  donner  le  nom  de  Mei 
Rouge  ; nous  en  prîmes  plus  de 
dix  mille  avec  deà  paniers. 

Février  Le  i.  &:  i.  Février  les  vents  fu- 
u ÿ 6.  rent  violens , & la  mer  grofle. 

Cap  s.  La  4.  fur  lemidy,  nous  recon- 
¥nez.  nûmes  le  Cap  S.  Ynezde  las-Bar- 
reras i les  terres  en  font  baffes,  & 
autant  que  nous  le  pûmes  difcer- 
ner  fort  fteriles  j nous  y vîmes 
une  fumée  affez  groffe,  pour  nous 
faire  juger  qu’il  y avoir  des  habi* 
tans.  La  plûpart  de  ceux  qui  om 
navigué  fur  ces  Côtes,  & qui  en 
ont  fait  des  Relations , difent  que 

lorfque 
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orfque  les  Sauvages  y voyent  a- 
iorder  quelque  Vaiffeau,  ils  font 
le  grands  feux,&  des  Sacrifices  au 
Niable  pour  le  conjurer  d’exciter 
[uelque  tempefte , qui  le  faffe  pe- 
ir. 

Le  y.  & le  6.  les  vents  furent 
ort  inconftans , & le  Ciel  emb  ru- 
né. 

Le  7.  fur  les  trois  heures  après 
ninuit  la  Flûte  tira  un  coup  de 
üanon  pour  nous  advertir  qu’elle 
oyoit  la  terre  ; nous  moüillâmes, 
arce  qu’il  nous  étoit  important 
le  la  reconnoître  ; & à la  pointe 
lu  jour  nous  vîqies  un  Cap  que 
lôtre  Pilote  & deux  de  nos  Offi- 
ierSj  qui  avoient  déjà  pafle  le  Dé- 
roit  de  Magellan , afluroient  être 
:eluy  des  Vierges.  Les  vents  va- 
ierent  &:  devinrent  contraires  ; 
:e  qui  fit  que  nous  ne  pûmes 
ppareiller  3 pour  l’aller  recon- 
loître. 

Le  8.  les  vents  continuèrent 

H 
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toujours  à nous  être  contraires, 
& fur  les  deux  heures  après  midy, 
ils  redoublèrent  avec  tant  d’im- 
petuofité  que  nôtre  cable  cafla  ; 
nous  ne  pûmes  hifler  nos  vergues 
que  nous  avions  amenées  pour 
donner  moins  de  prife  au  vent  : 
ainfi  n’y  ayant  point  d’apparence 
de  pouvoir  porter  de  voiles,  nous 
nous  laiflamcs  dériver  au  gré 
de  la  Mer  jufqu’au  lendemain 
quatre  heures  du  matin,  que  les 
vents  s’étant  un  peu  modérez  , 
nous  rapprochâmes  la  terre  , & 
moüillâmes  fur  le  midy  â l’entrée 
siviere  Rivière  de  fainte  Croix, pour 
de  s cy  attendre  un  vent  favorable  pour 
rejoindre  nos  bâtimens.  A peine 
eûmes-nous  laide  tomber  l’An- 
chre , que  les  vents  fe  rangèrent, 
la  mer  devint  belle , & nous  fî- 
mes de  la  voile  autant  que  le  joui 
pût  le  permettre. 

Nous  paffâmes  la  nuit  à la  cape, 
ôtâ  la  pointe  du  jour  nous  rejoi- 
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nîmes  nos  Bâtimens  , & fîmes  Cap  des 
Dute  fur  le  Cap  donc  j’ay  déjà  pour 
arlé , que  nous  croyions  être  ce- 
ly  des  Vierges  , aimanc  mieux  {“cl> 
ous  en  rapporter  à ceux  qui  a-^es. 
oient  déjà  été  fur  les  lieux  } 
u’aux  Cartes  , qui  fouvent  fe 
iouvent  fauffes  dans  des  endroits 
uifi  peu  fréquentez  que  ceux-là. 
Cependant  nous  nous  engagions 
îfenfiblement  lur  un  Banc , d’où 
ious  aurions  eu  de  la  peine  à nous 
irer , fi  nous  n’euffions  de  bonne 
leure  reconnu  nôtre  erreur  par 
a fonde  ; nous  revirâmes  pro al- 
ternent de  bord,  & élongeâmes 
1 Côte  à petites  voiles. 

Le  11.  nous  découvrîmes  un  au-  y^es 
re  Cap  affez  femblable  au  pre-gès1' 
nier,  & quoyque  nous  ne  puffions 
uefque  douter  que  ce  fut  celuy 
les  Vierges  , l’experience  nous 
ipprit  à nous  en  affurer  entiere- 
nent.  Nous  louvoyâmes  quelque 
:emps  pour  laifler  diflîper  la  bru- 
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me , & fur  le  midy  nous  entrâmes? 
dans  le  Détroit , où  nous  fûmes 
moüiller  fur  les  quatre  heures  du 
foir  à l’entrée  de  la  Baye  de  Pof- 
feffion,  avec  un  vent  &c  un  courant 
favorables. 

Le  n.  à la  pointe  du  jour  nous 
appareillâmes  ; mais  il  fit  fi  peu  de 
vont , que  nous  ne  pûmes  gagner 
trois  lieues  en  toute  la  journée. 

Le  13.  à la  pointe  du  jour  nous 
appareillâmes,  fîmes  de  la  voile 
autant  que  les  marées  nous  le  pu- 
rent permettre  ; fur  les  quatre  heu- 
o -En-  res  nous  doublâmes  le  Cap 

Iran a.  Entrana , & fûmes  mouiller  à l’en- 
trée de  la  Baye  Boucaut.  Nous  y 
vîmes  quelques  Baleines,  &;  quan- 
tité de  Marfoüins  tous  blancs  ,, 
à l’exception  de  la  tête  èc  de  la 
queue. 

Le  14.  nous  levâmes  l’Anchre, 
& louvoyâmes  jufqu’à  midy , que 
la  marée  nous  étant  contraire  , 
nous  moüillâmes  à deux  lieues  de 
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erre  au  milieu  de  la  Baye  Bou- 
:auc;  la  Côte  y eft  plate,  fterile, 

Z il  n’y  a ni  eau  , ni  bois.  Nous 
trouvâmes  des  Becaffines , plu- 
ieurs  Oifeaux  de  mer,  &:  quel- 
jues-uns  de  nos  gens  nous  dirent 
voir  vu  une  lieuë  dans  les  terres 
les  Bœufs  fauvages  de  des  Chè- 
res. Il  y a ( comme  par  tout  le 
Détroit)  une  quantité prodigieufe 
le  Jambles  de  de  Mondes , qui  ne 
:edent  en  rien  à celles  de  Cha- 
onne  ; nous  en  avons  trouvé  dont 
e dedans  pefoit  jufqu’à  demy  li- 
ne, de  dont  les  coquilles  font  d’u- 
îe  beauté  charmante. 

Le  1 6.  nous  doublâmes  le  Cap  (5^0_ 
ategory  , de  moüillâmes  fur  le  ry. 
nidy  à une  petite  lieuë  de  rifle  Me  s. 
S.  Georges  , que  nous  ne  pûmes 
ipprocherde  plus  prés  : parce  que  p;n- 
e calme  nous  prit , de  que  la  ma-  gcüms. 
:ée  commençoit  à nous  être  con- 
:raire.  Cette  Ifle  peut  avoir  une 
lieuë  de  tour  j elle  eft  haute  de  fe- 
H iij 
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che  ; nous  y trouvâmes  des  Cham- 
pignons , plufieurs  Oifeaux  de 
mer,  & quelques  Cazes  de  Sau- 
vages abandonnées  ; nous  y prî- 
mes auffi  quelques  Pingoüins  , 
dont  cette  Ifle  porte  le  nom,  pour 
îa  grande  quantité  qu’y  en  trou- 
vèrent les  Anglois , qui  l’ont  ainfi 
nommée.  Ces  animaux  font  un 
peu  plus  gros  que  les  Oyes , ont 
les  pâtes  courtes,  le  plumage  gris 
& fort  épais  ; leurs  ailles  font  fans 
plumes,  & ne  leur  fervent  que  de 
nageoires  ; ils  vivent  la  plupart  du 
temps  dans  l’eau  , fe  retirent  à 
terre  pour  dormir  , & y font  des 
tanières  comme  les  Renards.  La 
plupart  de  nos  Meffieurs  y palfe- 
rent  la  nuit  5 pour  avoir  le  plaifir 
de  voir  des  Loups  Marins.  Ces 
animaux  montent  fur  des  roches 
fortefcarpées , s’y  mettent  fur  le 
cul  comme  des  Singes , & font  un 
bruit  épouventable  pour  appeller 
leur  femelle.  Lorfqu’ils  ont  des 
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=cits , ils  les  traînent  dans  le  bois,, 
:ur  apportent  du  Poiffon  , &C  les 
ueffent  aulfi  tendrement  qu’une 
aere  fait  fes  enfans. 

Le  18.  il  fe  leva  un  vent  forcé 
ui  nous  obligea  de  relâcher  a la 
aye  Boucaut,  où  nous  moüillâ- 
aes  le  foir  à l’abry  du  Cap  Grego- 
f -,  la  Flûte  nous  fuivit , & les  au- 
L'es  tinrent  bon. 

Les  19.  Sc  io.  il  fit  grand  froid, 
: les  vents  redoublèrent.  Nous 


îmes  de  grands  feux  fur  l’Ille  de 
les  Sauvages  avoient en- 


uogue. 

ie  de  nous  parler  : mais  la  mer 
at  fi  grofle  que  nous  ne  pûmes 
iire  leur  affaire. 

Nous  appareillâmes  le  2.x.  dou- 
lâmes  le  Cap  Gregory , & lorf- 
ue  nous  fûmes  par  le  travers  de 
Me  S.  Georges  , que  nous  ran- 
imas d’alfez  prés  la  fonde  a la 
nain , nous  nous  trouvâmes  tout 
l’un  coup  dans  la  pointe  d’un 
aanc , qui  n’étoit  pas  marque  fur 
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la  Carte  ; nous  mouillâmes  po.ui 
envoyer  fonder,  & remîmes  er 
route  une  heure  après.  Nou; 
mouillâmes  fur  les  cinq  heures  dt 
foir  à fix  lieues  de  fille  S.  Geor- 
ges dans  une  ance  où  la  côte  s’é- 
lève agréablement , &:  commen- 
ce à être  couverte  de  bois  ; il  y s 
de  petites  Rivières  , où  on  peui 
faire  de  tres-bonne  eau  ; nous  ) 
trouvâmes  du  Selery  , des  Gro- 
feilles , des  Renards , des  Outar- 
des , des  Grives , des  Canards,  de; 
Cormorans,  & quantité  d’autre; 
Oifeauxde  mer. 

Le  ü.  & le  13 . les  vents  furem 
contraires. 

Le  24.  nou  s fîmes  voile,  & fur  le 
midy  nous  rejoignîmes  nos  Bâti- 
mens , que  nous  avions  quittez  2 
flûe.S.  Georges  , & qui  étoieni 
mouillez  à deujc  lieues  de  la  Baye 
Famine.  Nous  fîmes  en  cet  en- 
droit de  tres-bonne  eau,  mais  avec 
un  peu  de  peine  t parce  que  la 

Côte 
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lotc  eft  pleine  de  Roches.  Nous 

vîmes  pour  la  première  fois  des 
auvages  ; ils  étoient  huit  ou  dix  Sauv*- 
ui  conftruifoient  fur  le  bord  de  Qéstt^ 
1 Mer  deux  petits  Canots  d’écor-ic  Mi- 
e qu’ils  n’abandonnoient  point, sciiati* 
C nous  prioient  par  lignes  de  n’y 
as  toucher  ; il  y avoit  panni-eux 
ne  grande  vieille  qui  paroilToic 
gée  de  80.  ans  , & qui  fembloic 
n quelque  façon  commander  les 
utres  ; ils  avoient  des  frondes , 
es  flèches , &:  cinq  ou  fix  petits  , 
ihiens,  dont  ils  fe  fervent  appa- 
smment  pour  la  chaflfe.  Leurs 
éches  avoient  pour  pointe  une 
ierre  à fufil , taillée  en  langue  de 
erpent  avec  beaucoup  d’indu- 
trie  ; ils  fe  fervoient  aufli  de  gros 
aillous  taillez  pour  couper  le 
•ois , n’ayans  ni  ufage  ni  connoif- 
ânce  du  fer. 

Ces  Sauvages  font  d’une  cou- 
eur  olivâtre  , robuftes  & d’une 
aille  avantageufe  ; leurs  cheveux 
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font  noirs  , longs  & coupez  au 
deîfus  de  la  tête  en  maniéré  de 
couronne;  ils  fe  peignent  de  blanc 
le  vifage , les  bras  .&  pluficurs  au- 
tres endroits  du  corps.  Quelque 
froid  qu’il  faflfe , ils  font  toujours 
nuds , à l’exception  des  épaulé; 
qu’ils  couvrent  de  peaux  d< 
Chien?  de  Mer &£  de  Loups  Ma 
tins;  ils  vivent  fans  religion  S 
fans  aucun  foucy  ; ils  n ont  poin 
de  demeure  allurée,  &c  fe  tiennen 
tantoft  d’un  côté  , tantoft  del’au 
tre  ; leurs  Gazes  confiftent  feule 
ment  en  un  demy-cercie  de  bran 
chages,  qu  ils  plantent & entrelal 
font  pour  fe  mettre  à l’abry  d 
vent.  Ce  font  ces  Patagons , qu 
quelques  Auteurs  nous  difent  £ 
voir  huit  ou  dix  pieds  de  haui 
Sc  dont  ils  font  tant  dexagen 
tions,  jufqu’a  leur  faire  avaller  d< 
fceaux  de  vin.  Ils  nous  parurei 
fort  fobres , & le  plus  haut  à et 
p'avoit  pa.sfix  pieds- 
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Le  zy.  nous  appareillâmes  : mais 
i peine  fûmes-nous  par  le  travers 
lu  Cap  Frouvard  ,•  que  nous  trou-  Cap 
'âmes  des  vents  variables  con-  Frou* 
raires,  qui  nous  obligèrent,  n’y  vaia' 
rouvant  pas  moüillage , de  paffen 
a nuit  à la  cape. 

Le  2.6.  à la  pointe  du  jour  , les 

5 f 


/ents  s etans  un  peu  rangez,  nous 
aines  voile  ; fur  les  deux  heures 
iprés  midy  nous  doublâmes  le 
[lap  Frouvard,&  fur  les  dix  heures 
lu  foir  le  Cap  Holland:  mais  avec  Cap 
les  coups  de  vents  épouventa- 
des  , qui  fortoient  d’entre  deux 
nontagnes,ô£  nous  furprenoient 
e plus  fouvent  au  milieu  d’un 
grand  calme.  Sur  le  minuit  il  fe 
.eva  un  vent  forcé , qui  nous  obli- 
gea de  rélâcher  ; le  premier  moiiil- 
age  que  nous  pûmes  trouver  „ 
fut  deux  lieues  au  delfus  du  Cap 
Frouvard  dans  une  grande  Baye 
fort  commode , où  nous  reliâmes 
jufqu’au  y du  mois  fuivant  à faire 

I ij 
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du  bois  & de  l’eau  dans  une  Ri- 
vière, qui  s’y  décharge,  & où  les 
Chaloupes  montent  quand  la  Mer 
eft  haute.  Nous  y trouvâmes  dans 
un  petit  Mot,  qui  eft  au  milieu , 
un  Cadavre  à demy  pourry  , &: 
couvert  d’environ  un  pied  de 
terre  ; nous  ne  pûmes  diftinguer 
fi  c’étoit  un  European  , ou  un 
Sauvage  , èc  il  n’y  eut  que  des 
peaux  de  Loups  Marins  que  nous 
trouvâmes  auprès  , qui  nous  fi- 
rent juger  que  c’étoit  un  natu- 
®aye  rel  du  Pais.  Cette  Baye  n’é* 
ïran-  tant  point  marquée  dans  les  Car- 
nous  la  nommâmes  Baye 


çoîfe  , 

& Ri-  tes  , 


vie  re 


Françoife  3 & donnâmes  a la  Ri* 


ieGcn  viere  le  nom  de  Moufieur  de  Gen- 


ECS. 


nés. 


I Mats  Nous  appareillâmes  le  3.  d< 
Mars  avec  un  vent  favorable 
mais  à peine  eûmes-nout  doubl< 
le  Cap  Frouvard , que  les  vent 
varièrent  à leur  ordinaire  ave< 
des  rifécs,  qui  venoient  par  b ou 
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tacles  , & nous  mettoient  le  plat 
bord  à l’eau  , lorfqüe' nous  y peil- 
fions  le  moins.  Nous  paflames  la 
nuit  à la  cape  -,  les  vents  forcè- 
rent , & nous  fûmes  obligez  de 
relâcher  deux  lieues  au  deifus  de 
la  Baye  Françoife  ? que  nous  ne 
pûmes  gagner. 

Le  5.  nous  fûmes  reconnoître  Baye 
la  Baye  Famine , ainfi  nommée  : t‘umnc 
parce  que  la  faim  y fit  périr  les 
habitans  d’une  nouvelle  Colonie 
que  Philipes  H.  Roy  d’Efpagne  y 
avoit  voulu  établir  , s’imaginant 
par  là  empêcher  le  paflage  de  la 
Mer  du  Sud  aux  étrangers.  Cette 
Baye  eft  grande , le  fond  en  eft 
bon , il  y peut  moüiller  quaran- 
te Navires;  il  y a autour  de  gran- 
des plaines, où  le  bled  pourroit  ve- 
nir facilement;  le  gibier  y eft  en 
abondance,  &ileftvray  Sembla- 
ble que  les  Efpagnols  y feraient 
encore , fi  les  Sauvages  ne  les  a~ 

70  Lent  pas  mangez. 
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Le  6.  nous  levâmes  l’Anchre,. 
& doublâmes  le  Cap  Frouvard  & 
le  Cap  Holland , où  nous  Ternî- 
mes comme  les  autres  fois  , des 
coups  de  vent  terribles.  Le  lende- 
main fur  le  midy  , nous  moüillâ- 
mes  deux  lieues  au  de  flous  du  Port 
Calant. 

Le  8.il  fe  leva  un  vent  forcé, qui 
fit  dérader  le  Soleil  d’Afrique , & 
l’obligea  de  relâcher  â la  Baye 
Françoife. 

Le  9.  fur  le  midy  les  vents  nous 
furent  aufli  favorables  que  nous 
puflions  les  fouhaiter  : mais  nous 
n’en  pûmes  profiter  : parce  qu’il 
nous  falut  attendre  le  Soleil  d’A- 
frique , qui  ne  parut  que  le  lende- 
main à la  pointe  du  jour.  Nous  ap- 
pareillâmes: mais  les  vents  variè- 
rent aufli-toft , & devinrent  corn 
traites  avec  beaucoup  de  pluye 
& de  grefle  ; nous  mouillâmes 
nnedieuë  au  deflous  du  Port  Ga- 
lant. 


PortG 

détroit 
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Les  vents  nous  furent  contrai- 
res jufqu’au  zo.  Sz  furent  fort 
froids  ; il  tomba  beaucoup  de 
pluye  , de  grefle  Sz  de  neige , dont 
les  montagnes  font  couvertes  tou- 
te l’année.  Nous  fîmes  de  l’eau 
& du  bois , & vîmes  quantité  de 
Baleines. 

Le  zo.  nous  fîmes  voile  avec  un  Rade 
vent  favorable  : mais  il  retourna 
bien-toft  à fa  carrière  ordinaire, 

& nous  ne  pûmes  gagner  que  la 
Rade  du  Port  Galant,  où  nous 
reliâmes  encore  quinze  jours,avec 
des  vents  froids  , beaucoup  de 
pluye  & de  neige.  Cette  Rade  eft 
grande  Sz  à l’abry  des  vents 
d’Oiieft  ; le  Port  eft  dans  une  .fi- 
tuation  agréable  Sz  tres-avanta- 
geufe  ; il  s’y  décharge  deux  peti- 
tes Rivières  dont  l’eau  eft  excel- 
lente ; on  y trouve  les  plus  beaux 
coquillages  du  monde  , des  Al- 
loiiettes,  des  Grives,  des  Canards, 

& plufieurs  Oifeaux  de  Mer.  Nous 


104  Relation  du  Voyage 
y entendîmes  plufieurs  fois  dans 
les  montagnes  les  cris  des  Sau- 
vages v mais  nous  ne  pûmes  les 
voir.  ' 

Avril  Le  $.  Avril , comme  nous  com- 

u>96.  mencions  à être  courts  de  vivres  , 
& que  la  faifon  étant  déjà  fort 
avancée,  il  n’y  avoir  plus  guere 
d’efperance  de  trouver  des  vents 
favorables  pour  entrer  dans  la 
Mer  du  Sud , on  tint  Confeil , 
il  fut  refolu,que  lien  deux  jours 
les  vents  ne  changeoient  pas, nous 
retournerions  à Tille  Grande  faire 
des  vivres  pour  chercher  fortune 
ailleurs.  L’on  peut  juger  dans  de 
fi  fâcheufes  conjonctures,  de  quel 
chagrin  & de  quel  defefpoir  font 
capables  des  gens  qui  efperoient 
toute  leur  fortune  d’une  entre- 
prife  fi  belle  ; il  n’y  avoir  pas  un 
Matelot  qui  n’eut  mieux  aimé 
mourir  de  faim  que  de  relâcher  ; 
ils  s’accoûtumoient  déjà  à man  ger 
les  Rats  , &;  les  payoient  quinze 
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fois  prix  couvant.  Quoy  que  nous 
n’ayons  pas  étéalfez  heureux  pour 
voir  ces  Côtes  fortunées  du  Pé- 
rou , d’où  on  rite  ce  que  nous 
avons  de  plus  précieux,  je  croy 
qu’on  ne  fera  pas  fâché  de  fçavoir 
le  fujet  qui  nous  avoir  fait  entre- 
prendre d’y  palier. 

Vers  l’année  1686.  quelques  Fli-  d“’"c0 
buftiers  de  fille  S.  Domingue  , yage, 
qu’on  fçait  être  allez  ennemis  de 
la  paix,  après-avoir  battu  plufieurs 
années  les  Côtes  de  Caracx,  de 
la  Nouvelle  Efpagne,  & de  Cube, 
fans  y avoir  pu  faire  aucune  for- 
tune , fe  refolurent  de  palfer  en 
celles  de  la  Mer  du  Sud  , qu  ils 
fçavoient  être  beaucoup  plus  ri- 
ches, & moins  fortifiées.  Il  fe  pre- 
fentoit  poisr  cet  eftet  deux  palfa- 
ges , l’un  par  terre  , l’autre  par  le 
Détroit  de  Magellan.  Le  premier 
comme  le  plus  court  avoir  été 
ufité  par  quelques  autres  Flibu- 
ftiers  imais  il  y avoir  deux  grands. 


Fîibu- 

ftiers 

entrcat 


Eroit. 
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obftacles  ; l’un  d’être  attaquer  er 
paflant  par  les  Indiens  f qui  fom 
tantoft  en  guerre",  tantoft  en  pab 
avec  les  Efpagnols  ; l’autre  de 
trouver  dans  cette  Mer  des  Bâti- 
mens  propres  pour  faire  leur  cour 
fe.  Le  P aiTage  du  Détroit  de  Ma- 
gellan leur  parut  plus  feur;  ils  en 
dans  la  trerent  au  nombre  de  quatre 
vingt  hommes  en  la  Mer  du  Sud 
le  oé-  011  ds  le  firent  redouter  par  le 
frequentes  de fcentes  qu’ils  firen 
en  differens  endroits , &:  par  1< 
grand  nombre  de  Vailfeaux  ri- 
chement chargez  qu’ils  prirent,  & 
d’où  cependant  ils  remportoien 
peu  de  butin  , tant  par  la  mau 
vaife  conduite  de  leur  troup< 
mal  difciplinée  , que  parce  qu’il 
trouvoient  les  marehandifes  trof 
embaraflantes  pour  des  gens  qu 
n’ont  point  de  retraite  ; ils  fe  con- 
tentoient  de  les  rançonner  , & 
lorfqu’ils  y pouvoient  prendre 
pour  cinq  à fîk  mois  de  vivres- : 
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[s  Ce  retiroientau  large  dans  quel- 
le Ifle , où  ils  p a flbie ne  le  cernés- 
; la  chafle  ôi  à la  pefche  , Si  après 
-avoir  confumé  leurs  vivres , ils 
etournoient  à la  Côte. 

Après  avoir  mené  cette  funefte  l's  Y 
ne  l efpace  de  fept  ans,  quelques  ans-; 
ms  émus  du  retour  de  la  patrie, 
efolurent  derepafferdansla  Mer 
lu  Nord;  ils  s’affemblerent  pour 
:et  effet  à l’IÔ©  Fernand  , où  ils 
partagèrent  leur  butin,  &c  Ce  trou- 
vèrent avoir  huit  à neuf  mil  li- 
bres chacun.  La  refolution  prife 
de  repaffer , vingt-trois  d’entr’eux, 
î qui  le  hazard  du  jeu  avoir  fait 
perdre,  ce  qu’ils  avoient  été  fr 
longtemps  à gagner , refterentfur 
cette  Ifle  avec  une  Pirogue, dans 
laquelle  ils  traverferent  au  Pérou, 
refolus  de  périr  ou  de  regagner 
au  moins  leurs  lots.  Ils  y enlever 
rent  cinq  fiches  Vaiffeaux,  entre 
lefqucls  ils  choifirent  celuy  qu’ils, 
crurent  le  plus  propre  pour  ache— 
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ver  leur  voyage;  ils  lechargeren 
de  Fonte,  de  plufieurs  marchan 
difes  des  Indes  , &:  de  vivres  ; g 
enfin  s’en  fexoient  revenus  beat 
coup  plus  riches  que  les  autres 
s’ils  n’avoient  pas  perdu  ce  Bâti 
ment  dans  le  Détroit  de  Magel 
lan  , où  ils  refterent  dix.  mois  et 
tiers  à conftruire  une  Barque  d; 
mieux  qu’ils  purent , & avec  tou 
te  l’adreffe  que  peut  fournir  un 
neceflité  aufli  preilànte..  Ils  chai 
gerent  leur  Barque  de  ce  qu’il 
purent  fauver  des  débris  du  Vail 
Ibau , & palferent  à Cayenne, 
fis  re-  Tous  nos  Flibuftiers  étans  re 
paflcnt  pafïèz  dans  la  Mer  du  Nord, Ton 
Mer  du  geien|:  a le  retirer  avec  leur  pe 
Nord,  tite  fortune;  quelques-uns  en paf 
fant  s’établirent  au  Brefil,  les  au 
très  fe  retirèrent  à Cayenne  , i 
S.  Domingue , &:  aux  autres  Ifle 
de  l’Amerique  : mais  il  y en  eu 
quatre  ou  cinq , qui  ne  pouvant  fi 
borner  à fi  peu  de  choie , rcfolu 
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nt  de  faire  un  fécond  voyage , 
pour  cet  effet  p afferent  en  Fran- 
: avec  de  bons  mémoires.  L’un 
eux  nommé  Macerty  s’adreffa 
Mottfieur  de  Gennes , qu’il  fça- 
fit  être  fort  entreprenant.  Mon- 
;ur  de  Gennes  écouta  fon  defi- 
in,  & fut  à Paris  pour  en  rcpre- 
nter  les  confequences  à la  Cour, 
i s’offrant  d’executer  luy-mê- 
ic  j ce  qu’on  voudroit  entre- 
rendre. 

Les  propofitions  de  Monfieur 
e Gennes  furent  reçues  avec 
sut  le  fuccés  qu’il  pouvoir  en  ef- 
erer  ; le  Roy  luy  fournit  des 
J aiffeaux  à fon  choix  ; Sc  lanou- 
’eauté  du  voyage  eut  tant  de  cre- 
lit,  que  plusieurs  perfonnes  de  la 
iremiere  qualité  fe  firent  un  plai- 
ir  de  s’intereffer  dans  fon  arme- 
ment } il  trouva  quantité  de  jeunes 
gens,  qui  pouffez  également  par 
la  curiofite  de  voir  de  fi  beaux 
Pais  , &:  pàr  l’occafion  d’y  faire 
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quelque  fortune , s’offrirent  ave 
empicflement  de  faire  la  campa 
gne.  Enfin  il  femble  que  tout  ni 
nous  étoit  favorable  , que  pam 
que  nous  ne  devions  pas  réüfîir 
mais  il  effc  à efperer  que  la  Cou 
ne  fe  rebutera  pas  d’une  entre 
piife  fi  importante^  qui  n’a  man 
que,  que  par  le  peu  d’experience 
que  nous  avions  pour  lors  de  1; 
faifon  des  vents.  Tout  le  mondi 
fçait  que  les  Espagnols  ne  font  a 
état  de  nous  faire  la  guerre  , qu< 
par  les  trefors  immenfes,  qu’ils  t: 
lent  tous  les  jours  de  la  Nouvel 
le  Efpagne  & du  Pérou  ; ils  f 
font  rendus  maîtres  de  ces  paifi 
blés  contrées , en  verfant  le  fan< 
d’un  nombre  innombrable  d' 
pauvres  Indiens  , qui  ne  recher 
choient  que  l’amitié  &c  l’allianc 
de  cette  fuperbe  nation , qui  pou 
leur  imprimer  delà  terreur,  fe  <*i 
foit  defcenduë  des  Dieux.  Outr 
tous  les  fupp lices  qu’ils  ont  pi 
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naginer  pour  détruire  ces  pau- 
res  gens, ils  ont  pouffé  leur  cruau- 
: jufqu  a en  tuer  8c  vendre  à la 
oucherie  pour  nourir  ceux  qui 
;s  fervoient  ; U cent  François 
euvent  rendre  témoignage, que 
ïs  rivages  du  Pérou  font  encore 
ujourd’huy  couverts  des  fquelet- 
es  de  ces  malheureufes  viftimes, 
iui  demandent  à Dieu  la  ven- 
geance de  leur  mort,  8c  laliber- 
e de  leur  Patrie,  Rien  ne  peut 
lonc  s’oppofer  à la  deftruâion 
le  ces  ennemis  de  Dieu  8c  de  la 
îature  , qui  fous  le  nom  de  Oue- 
:iens  font  renaître  l’idolâtrie  , 8C 
vivent  au  milieu  de  leurs  trefors 
lans  une  moleffe , qui  n eft  com- 
nune  qu’aux  bêtes.  Je  pourrais 
»n  dire  davantage  : mais  il  faut 
reprendre  la  fuite  de  nos  infor- 
tunes. 

Le  j.  les  vents  étans  toujours 
contraires  , nous  appareillâmes 
pour  repaffer  dans  la  Mer  duNord, 


Relation 

comme  il  avoit  été  refolu 
jours  auparavant.  A peine  fûmes- 
nous  fous  voiles  , que  les  vents 
changèrent  pour  mieux  nous 
joüer,  &:  nous  firent  faire  encore 
une  tentative , qui  non  feulement 
fut  inutile , mais  qui  nous  eut  été 
funefte  fans  un  fecours  vifible  de 
Dieu.  Nous  n’eûmes  pas  fait  une 
iieuë , que  ces  vents  favorables  fe 
terminèrent  à un  calme  plat  , & 
■que  les  Marées  ( dont  nous  n’a- 
vions pû  connoître  le  cours  de- 
puis le  Cap  Frouvard  ) nous  acu- 
lerent  à la  Côte , fans  que  jamais 
quatre  Chaloupes  puflent  nous 
tirer  au  large  ; nous  laifTâmes  tom- 
ber une  grotte  Anchre , qui  dimi- 
nua beaucoup  la  force  du  cou- 
rant, fans  pourtant  nous  empê- 
cher de  dériver  : parce  que  le  fond 
étant  à pic,  elle  ne  put  tenir.  Nous 
aurions  pû  de  la  Poupe  fauter  à 
terre  , & nous  croyions  le  péril 
inévitable , lorfqu’heureufement 

il 
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Ce  leva  une  petite  brifede  Nord, 
ni  nous  tira  d’ affaire;  tout  autre 
ent  nous  étions  perdus.  Le  So~ 

:il  d’Afrique  la  Gloutonne 
oururcnt  à peu  prés  même  rifque 
ue  nous. 

Nous  paflames  la  nuit  du  y.  au 
à la  cape , 8c  à la  pointe  du  jour 
ous  fîmes  route  furie  Cap  Frou- 
ud,  011  les  vents  nous  étans  con- 
aires,  nous  paflames  encore  la 
ait  fuivanteà  la  cape. 

Le  7.  à la  pointe  du  jour  , les  ifs  te. 
°nts  vinrent  encore  au  Nord-Eft;  :fcSlcl,,c 
ous  rimes  un  dernier  effort  , 8c  Mer  du 
oublâmes  le  Cap  Frouvard,mais  Nord, 
lutilement.  Nous  remîmes  en 
>ute,  & le  n.  fur  les  fix  heures 
u foir  ayant  pafle  entre  la  terre 
e Feu  , 8c  les  Bancs  qui  font  à 
embouchure  du  Détroit,  nous 
entrâmes  dans  la  Mer  du  Nord , 

: fîmes  route  pour  l’Ifle  Grande. 

Le  1 6.  à la  pointe  du  jour , nous 
ous  feparâmes  du  Soleil  d’Afri* 

K 
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ci:C  & du  Séditieux  par  un  tenu 
de  brume,  qui  les  empêcha  d’er 
tendre  les  fignaux,  que  nous  finit 
pour  virer  de  bord. 

Le  vj,  & le  18.  nous  eûmes  d 
mauvais  temps , Se  la  Mer  fut  foi 
greffe. 

Le  i6.  le  ciel  fut  fort  embrv 
me , &c  les  vents  fi  violens  , qu 
nous  fumes  obligez  de  prendre  1< 
Riz  dans  la  Mizaine  ; la  Lan 
écoit  groffe,  &c  nous  embarquioi 
de  l’eau  de  tous  cotez.  Sur  le  fo 
nous  perdîmes  un  Matelot , q 
tomba  à la  Mer  en  defeendant  n 
Fanal  de  la  grande  Hune. 

Le  2.7.  nos  Pilotes  fe  faifoiei 
pa  r le  travers  de  la  Riviere  de 
Plate  à foixante  lieues  de  terre. 

Le  2.9.  nous  eûmes  encore  bea 
coup  de  mauvais  temps. 

Les  vents  nous  furent  affez  f 
ay.  vorables  jufqu’au  9.  du  mois  R 
s6‘  yant  : mais  nous  n’eûmes  pas 
précaution  de  ranger  la  terre,  qi 
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nous  np  pûmes  reconnoître , qu’à 
?lus  de  vingt  lieues  au  Nord  des 
[(les  fa  in  te  Anne. 

Nous  moüillâmes  le  it.  auprès 
l’un  Banc  fort  poiffonneux  ; nous 
i prîmes  quantité  de  beaux  Poif- 
ons , &:  entr  autres  des  Porc-épics  Porc- 
le  Mer , qu’on  appelle  ainf  : par- 
:e  qu’ils  font  effedivement , corn- 
ue le  Porc-épic, armez  de  pointes 
ju’ils  dreffen t, lo rfqu’ils  font  pour- 
uivis  des  autres  PoifTons. 

Le  13.  fur  les  9.  heures  du  foir 
ious  appareillâmes. 

Le  14.  &:  le  ij.  les  vents  furent 
ortinconftans. 

Le  16.  nous  reconnûmes  le  Gap 
le  Frie  , que  nous  ne  pûmes  dou- 
>ler  , parce  qu’il  fît  tre s-peu  de 
ent.  Sur  les  huit  heures  du  foir, 
e ciel  étant  fort  ferain , nous  ap- 
erçûmes que  la  Lune  entroit 
ians  l’ombre  de  la  terre  , où  elle 
efla  prés  de  deux  heures  ; nous 
L’étions  point  prévenus  de  cettç  ■ 
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nt Eclipfe  , n’ayant  pas  trouvé  d’AÎ- 
manachs  dans  les  boutiques  de 
Magellan , où  les  habitans  ( quoy- 
que  grands  fpeculateurs  des  Af- 
très  ) ne  produifent  point  le  fruit 
de  leurs  obfervations.  Sur  les  deux 
heures  après  minuit  nous  décou- 
vrîmes fous  le  vent  un  Bâtiment; 
quelques-uns  même  affuroient  en 
voir  deux  ; nous  parâmes  nos  bat- 
teries , & tînmes  le  vent  toute  la 
nuit.  Alaporntedu  jour  nous  re- 
connûmes que  c’étoit  une  Barque 
Portugaife,  qu’une  bourafque  a- 
voit  fait  dérader  de  l’embouchure 
de  Rio-Janeïro  ; elle  nous  dit  que 
la  Flote  étoit  arrivée , que  le  Gou- 
verneur étoit  changé  rrnais  qu’el- 
le  n’avoit  eu  aucune  nouvelle  de 
nos  Bâdmens  ; nous  luy  donnâ- 
mes par  charité  deux  barriques 
d’eau , dont  elle  manquoit  depuis 
deux  jours,  & ne  pouvoit  gagner 
la  terre  pour  en  faire. 

Le  i5>.  nous  doublâmes  le  Cap 
Frie. 
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Le  10.  nous  moüillâmes  à fept 
lieues  de  Rio-Janeïro  ; il  ne  fai- 
foitpas  un  fouffle  de  vent,&:  les 
courans  nous  étoient  contraires. 
Nous  vîmes  en  cet  endroit  deux 
de  ces  eolomnes  d’eau  qu’on 
nomme  Pompes  de  Mer  ; on  a le 
foin  quand  elles  s’approchent  de 
tirer  plufieurs  coups  de  Canon 
pour  les  difliper. 

Le  ii.  nous  appareillâmes , & le 
zi.  nous  moüillâmes  â deux  lieues, 
de  terre  devant  l’embouchure  de 
la  Rivière,  où  nous  ne  voulûmes 
pas  entrer  : parce  que  nôtre  ren- 
dez-vous étoit  â l’Ifle  Grande. 

Le  24.  nous  appareillâmes  ; les 
Roches  coupèrent  nôtre  Cable, 
ôc  nous  épargnèrent  la  peine  de 
lever  l’Anchre. 

La  nuit  du  24.  au  zj.  il  fit  lî  peu 
de  vent  , qu'à  la  pointe  du  jour 
nous  nous  trouvâmes  dérivez  par- 
les courans  fous  le  Cap  de  Frie: 
ce  qui  nous  fit  prendre  le  party 
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de  relâcher  aux  liles  fainte  Anne, 
pour  y attendre  un  vent  fait  , & 
pour  y prendre  de  l’eau  &c  des  vi- 
vres, dont  nous  étions  fort  courts  ; 
nous  y moüillâmes  le  z 6.  fur  le 
midy  , trouvâmes  Fille  auffi 
pleine  d’Oifeaux  que  la  première 
fois. 

Le  2.7.  nous  envoyâmes,  nôtre 
Canot  à la  terre-ferme  pour  avoir 
quelques  vivres,  &:  pour  s’infor- 
mer de  nos  Vaiifeaux..  Nous  en 
eûmes  fix  Bœufs,  deux  Cochons, 
&C  quelques  Poules  , mais  avec 
beaucoup  de  peine  : parce  qu’on 
avoit  porté  tous  les  vivres  à Rio- 
Janeiro  pour  laFlote  ; nous  fçû- 
mes  aulfoque  nos  Vaiffieaux  y é- 
toient  entrez  depuis  vingt  jours. 

Le  2.9.  fur  les  cinq  heures  dit 
foir  , nous  fîmes  voile  avec  un 
vent  favorable  , &:  donnâmes  or- 
dre à la  Flûte  de  porter  le  feu  ; 
nous  la  fuivîmes  pendant  quel- 
que temps  : mais  comme  elle  ram- 
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geoit  trop  la  Côte,  que  la  nuit 
etoic  obfcure  , nous  la  laiffâmes 
continuer  fa  route , & tînmes  un 
peu  le  large. 

Le  30.  à la  pointe  du  jour  nous 
doublâmes  le  Cap  Frie  , & y trou- 
vâmes des  vents  & des  courans 
contraires  comme  auparavant  ; 
nous  vîmes  la  Flûte  quatre  gran- 
des lieues  au  vent  à nous  : cepen- 
dant elle  fut  encore  ( comme 
nous  le  fçûmes  depuis)  huit  jours 
avant  de  pouvoir  entrer  dans  la 
Riviere. 

Le  refte  du  jour , & le  lende- 
main 31.  nous  eûmes  peu  de  vent , 
& toujours  contraire  ; de  forte 
qu’aprés  plulieurs  tentatives  inu- 
tiles Moniteurs  de  Gennes  jugea 
qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  s’o- 
piniâtrer davantage  , que  nous 
pourrions  tomber  dans  une  fâ- 
cheufe  neceflîté  , & qu’il  valoir 
mieux  relâcher  â la  Baye  de  Tous- 
les-Saints  j que  c’étoic  autant  de 


rro  Relation  du  Voyage 
chemin  avancé, & que  nous  étions 
feurs  d’y  trouver  des  vivres  en 
abondance. 

Nous  moüillâmes  le  premier 
Juin  fur  les  cinq  heures  du  foir 
aux  Ifles  fainte  Anne  pour  y faire 
quelques  falaifpns , n’ayans  de  vi* 
vres  que  pour  huit  jours  au  plus  -, 
& comme  il  étoit  important  d’a- 
vertir nos  Vaiiïèaux  de  la  route 
que  nous  devions  tenir,  nous  en- 
voyâmes un  Officier  à terre  pour 
demander  au  Commandant  du 
Bourg  une  feureté  pour  aller  par 
terre  à Rio- Janeiro  leur  en  donner 
avis. 

CetOfficier  qui  avoir  eu  ordre 
de  revenir  la  même  nuit , n’étant 
point  de  retour  le  lendemain  à 
midy,  Monfieur  de  Gennes  crût, 
qu’il  luy  feroit  arrivé  quelque  ac- 
cident , & envoya  la  Chaloupe 
armée  de  deux  Pierriers  pour  en 
fçav  r des  nouvelles.  Elle  re- 
vint fur  les-  cinq  heures  du  foir 

nous 
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ous  dire  quelle  avoir  vu  le  Ca- 
ot  dans  la  Riviere  où  font  les 
labitations , &:  que  l’Officier  qui 
toit  à terre  .,  s’écoit  avancé  fur 
ine  pointe  pour  luy  faire  ligne  de 
’en  retourner , à caufe  que  la 
ner  étoit  baffe,  &:  qu’il  y avoir  à 
aller  fur  une  barre  de  roches  , 
ù la  lame  étoit  épouventable  * 
’étoit  ce  qui  retenoit  nôtre  Ca- 
lot , outre  qu’il  attendoit  trois 
iœufs  qu’on  étoit  allé  chercher 
iour  nous. 

La  Chaloupe  retourna  le  len» 
[emain  fur  le  dix  heures  corn- 
ac elle  étoit  prefte  a entrer,  l’Of- 
icier  qui  l’avoit  renvoyée  le  joue 
irecedent,,  luy  lit  ligne  de  moüil* 
er,  & d’attendre  la  pleine  mer» 
ille  demeura  fur  fon  grapin  juf- 
ju’à  deux  heures  après  midy  , que 
'Officier  qui  la  commandoits’en- 
îuyant,  fit  route  à voile  & à 
•âmes  , malgré  les  avis  de  fon 
Patron,  & tous  lesfignaux  qu’oa 
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luy  pût  faire  de  terre  : mais  il  ne 
fut  pas  plûtoft  engagé  fur  cette 
barre  affreufe  , qu’il  fe  repentit 
{ mais  trop  tard  ) de  fa  témérité. 
Après  avoir  effuyé  plufieurs  coups 
de  mer  , une  lame  luy  emporta 
tous  fes  avirons  d’un  bord,&  le 
fit  venir  côté  en  travers  j cette 
lame  fut  fuivie  d’une  autre,  qui 
ouvrit  fa  Chaloupe  par  la  moi» 
tié , & le  noya  luy  & fept  Mate- 
lots. Le  Patron  fe  fauva  avec  Un 
Canonier  ,&fept  autres  Matelots 
qui  refterent  à terre!  pour  cher- 
cher les  corps  de  leurs  camara- 
des. 

Nôtre  Canot  revint  ce  même 
foir  nous  apprendre  cette  trifte 
nouvelle  , & de  plus  qu’il  étoit 
impoffible  de  paffer  fur  les  terre; 
des  Portugais  pour  aller  à Rio- 
Janeiro  : parce  qu’il  y a voit  ai 
Cap  de  Frie  des  ordres  du  Gou« 
verneur  de  ne  laitier  paffer  aucur 
•étranger,  il  nous  apporta  troi; 


■ 
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Soeufs, quelques  Poules,  un  Chat- 
figre,  Sc  un  autre  Animal  a fiez 
xtraordinaire  , que  les  Portugais 
lommentCapivard;  il  a le  corps  Capî 
l’un  Cochon , la  tête  d’un  Lièvre, vard' 
e poil  gros  &c  de  couleur  de  cen- 
tre ; il  n’a  point  du  tout  de  queue , 
ï fe  tient  fur  le  cul  comme  un 
il  eft  prefque  toujours  dans 


»mge  ; il  elt  prelque  toujours  dans 
eau  , &c  ne  vient  à terre  que  la 
mit  -,  il  y ravage  tous  les  Jardins, 
Z déracine  les  arbres  pour  en  a- 
mir  le  fruit. 

Le  4.  on  dit  une  MelTe  des 
vlorts,  &;  on  tira  trois  coups  de 
lanon  pour  l’Officier  qui  s’étoit 
royé  ; il  fe  nommoit  Salior  ; il 
:toit  natif  de  Paris,  &C  c’étoit  un 
eune  homme  qui  meritoit  d’être 
:egretté  ; on  envoya  auffi  le  Ca- 
lot à terre  pour  ramener  les  Ma- 
:elots  qui  s’étoient  fauvez  du  nau- 
frage. Il  revint  le  même  jour, 
k nous  apporta  encore  deux 
Bœufs } on  ne  pût  trouver  aucun 
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de  ceux  qui  s’étoient  noyez,  & les 
Portugais  nous  dirent  que  l’en- 
droit où  ils  s’étoient  perdus  étoit 
plein  de  Requins , qui  indubita- 
blement les  auroient  mangez. 

Le  6.  fur  les  trois  heures  du 
matin  nous  appareillâmes  pour  la 
Baye  de  Tous-les-Saints , fans  l’a- 
voir pu  communiquer  à nos  VaiC 
féaux  : cependant  comme  Mon- 
fieur  de  Gennes  en  avoit  déjà  par- 
lé à la  Gloutonne  , nous  avion; 
en  quelque  maniéré  fujet  d’efpe- 
rer , qu’ils  nous  rejoindroient  av 
moins  à Cayenne. 

Le  7.  le  8.  nous  courûmes  ai 
large  pour  parer  les  Abrolhes 
qui  font  des  Ifles  & des  Bancs  d< 
roches , qui  portent  45.  lieues  ei 
mer  , & où  il  sJ eft  perdu  quantio 
de  Navires  ;les  Portugais  qui  le 
connoiftent , pailent  au  milieu 
& s’épargnent  le  long  détou 
qu’on  eft  obligé  de  faire pour  le 
-éviter. 
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Le  9.  nous  vîmes  une  Baleine 
fort  grofle  ; elle  fit  plufieurs  fois 
ie  tour  de  nôtre  Navire , & paffa 
deux  fois  defious. 

Le  10.  le  11.  & le  n nous  eûmes 
me  chaleur  exceflive , & tres-peu 
de  vent  ; nous  prîmes  quantité 
de  Requins  qui  prolongèrent  de 
beaucoup  nos  vivres  ; la  chair  de  quia 
ce  poiflbn  eft  allez  ferme  , mais  fi 
fade  que  plufieurs  de  nos  gens  fe 
trouvèrent  incommodez  d’en  a- 


Defcn* 

pcion 

da 


voir  mangé  il  eft  gros , & a juf- 
tjü’à  f.  & 6.  pieds  de  long  ; il  eft 
friand  de  chair  humaine  , a une 
gueule  large,  &.  cinq  rangs  de 
dents  fort  aiguës  ; il  fe  tourne  fur 
le  dos  pour  prendre  fa  prôye  , 8C 
a toujours  auprès  de  luy  deux  ou 
trois  petits  Pilotes  qui  ne  l’aban- 
donnent jamais , & qui  fervent  à 
le  garantir  des  furprifes  de  la  Ba- 
leine. 


Il  y a un  Poiffon  qu’on  nomme 
Sucet  y qu’on  trouve  ordinaire** 
L iij, 
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ment  attaché  deflus  le  Requin  : 
ce  qui  fait  croire  à plufieurs  que 
c’eft  fon  Pilote  ; mais  ils  fe  trom- 
pent , & ce  petit  Poiflon  ne  s’y 
attache  que  lorfqu’il  fe  voit  pour- 
fuivi  ; pour  lors  en  faifant  demi 
tour  à droit  ^ il  donne  un  coup  du 
deflus  de  la  tête  contre  le  Requin, 
& le  ferre  fi  fort,  qu’il  efl:  impof- 
fible  qu’il  luy  fafle  lâcher  prife  r 
de  forte  qu’avec  cette  agréable 
défenfe  Monfieur  le  Sucet  fe  fait 
promener  quand  bon  luy  femble. 
La  figure  en  fait  voir  le  dos  & le 
ventre, parce  que  ceux  qui  ne  le 
connoiflent  p as,  pourroient  pren- 
dre l’un  pour  l’autre,  comme  étant 
plus  vrai-femb labié  que  la  gueule 
& cette  plaque  avec  laquelle  il 
s'attache , fuflent  fous  le  ventre  ; 
ce  qui  efl:  au  contraire. 

Le  13. 14.  & 15.  nous  eûmes  des 
vents  contraires. 

Le  17.  nous  p affames  à quinze 
lieues  au  large  des  Abrolhes , 


>ijp3  fin  ngJgiGir^n^J  r^lr^fp3. 
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U le  18.  fur  les  Baffes  faint  An- 


toine. 

Le  19.  nous  découvrîmes  la  ter- 
re, dont  nos  Pilotes  fe  faifoienc 
à plus  de  30.  lieuës  , ce  qui  nous 
fit  juger  que  les  courans  portoient 
vers  le  Nord,  comme  nous  l’a-  ^ 
voient  affûté  les  Portugais  , qui 


ont  pour  maxime  , qu’à  la  Côte  ™.ns^ 
du  Brefil  les  courans  fuivent  le  j^lvenc 


cours 


cours  du  Soleil  -,  que  lorfquil  ePb  du  So- 
dans  la  partie  du  Nord  5 ils  por- 
tentvers  le  Nord  ; & que  quand  do,  Brc* 
il  eft  dans  la  partie  du  Sud  , ils  fil- 
portent  au  Sud. 

La  nuit  du  19.  au  zo.  nous  fai- 


fant  à fix  lieuës  du  Cap  S.  An- 
toine, nous  mîmes  côté  en  travers, 
& à la  pointe  du  jour , nous  vî- 
mes deux  lieuës  au  vent  un  Na- 
vire , qui  faifoit  même  route  que 
nous  ; nous  diminuâmes  de  Voiles 
pour  l’attendre , &£  croyant  que 
ce  pouvoir  être  nôtre  Flûte,  nous 
luy  fîmes  les  fignaux  de  recon- 

L iiij 
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noifïance  : mais  il  n’y  répondit 
point.  C’étoit  un  Portugais  qiri 
vouloit  comme  nous  entier  à la 
Baye  de  Tous-les-Saints.  Sur  le 
midy  nous,  reconnûmes  le  Cap 
• S.  Antoine  , & vîmes  le  long  de 
la  Côte  quantité  de  Barques  8c 
de  Piperies  de  Negres.  ( Ces  Pi- 
peries  font  trois  ou  quatre  pièces 
de  bois  liées  enfemble  , fur  lef- 
quelles  deux  hommes  vont  à la 
pefchejufqu’a  4.  lieues  au  large.  )• 
Nous  en  abordâmes  quelques- 
uns  y mais  ilsne  voulurent  jamais 
nous  mettre  en  route , difant  que 
cela  leur  étoit  défendu  ; je  croy 
que  c’étoit,  qu’ils  ne  vouloient  pas 
quitter  leur  pefche.. 

Heureufement  nous  vîmes  ve- 
nir deux  efpeces  de  petites  Tar- 
tanes , qui  vouloient  aufli  entrer; 
nous  les- attendîmes  , &;  leurs  de- 
mandâmes un  Pilote  en  payant  î 
l’un  des  Patrons  de  ces  Tartanes 
s’offils  à nous  mener  jufqu’ain 
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mouillage  , ce  qu’il  fit  avec  toute 
Fhonnêteté  pofljble.  Nous  ran- 
geâmes le  Cap  S.  Antoine  a là 
portée  du  Canon  r Si  motiillames 
fur  les  cinq  heures  du  foir  à une 
petite  lieue  dé  la  Ville , pour  ne 
nous  pas'  embarraffer  avec  une 
Flote  Pbrtugaife  de  40.  à 50.  Na- 
vires, qui  y chargeoit  pour  partit 
înceffamment. 

Auffi-toft  que  nous  fûmes  moüiN 
lez , il  vint  un  Officier  Lieutenant 
de  l’ Admirai , demander  le  Salut.. 
Monfieur  de  Gennes  luy  répondit, , 
qu’il  avoit  des  ordres  du-Roy.pour 
ne  point  faliier  qu’on  ne  luy  ren- 
dît coup  pour  coup  , & qu’il  en- 
voi roi  t fon  Capitaine  en  fécond 
pour  en  conclure  avec  le  Gou- 
verneur. Ce  Lieutenant  envoya 
chercher  fa  Chaloupeqmur  nous 
aftourcher  , Si  après  mille  offres 
de  fervices,  il  fût  avec  Moniteur 
le  Chevalier  de  Fontenay  faliier 
lé  Gouverneur  ,;avee  qui  on  n’eut: 
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pas  grande  difpute  : parce  qui! 
convint  d’abord  qu'on  ne  falüe- 
roit  point.  Tous  les  Portugais  en 
murmuroient , & difoient  haute-' 
ment  qu’on  ne  devoit  pas  fouf- 
frir  qu’un  François  paflat  impu- 
nément fous  leurs  Forts  fans  les 
faliier  : mais  tout  le  monde  fçait 
qu’ils  ne  font  les  braves  que  fur 
leur  pailler  , & que  dans  l’occa- 
lion  ils  ont  pîûtoft  recours  à leur 
Chapelet  j qu’à  cette  bravoure. 

Le  lendemain  jour  de  la  Fête- 
Dieu  Monfieur  de  Gennes  ac- 
compagné de  plufieurs  Officiers 
fut  faliier  le  Gouverneur  &c  l’In- 
tendant, dont  il  reçut  mille  hon- 
nêtetez -,  le  Gouverneur  s’appel- 
loit  Dom  Jüan  de  Lancaftre  ; il 
étoit  un  des  premiers  du  Royau- 
me, & Viceroy  du  Brefil.  De  là 
ils  furent  voir  la  Proceffion  du 
frocef-  S.  Sacrement,  qui  n’eft  pas  moins 
s°n saU  confi^era^^e  en  cette  Ville  par 
creméc  une  quantité  prodi  gieufe  de  Croix, 
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éc  Châffes , de  riches  ornemens» 
de  Troupes  fous  les  armes  , de 
Corps  de  Métiers , de  Confiâmes 
2&  de  Religieux , que  ridicule  par 
des  troupes  de  Mafques , d’Inftru- 
mens  Sc  de  Danfeurs  , qui  par 
leurs  p o dure  s lubriques  troublent 
l’ordonnance  de  cette  fainte  ce- 
remonie. Apres  la  Procefïion  nos 
Meilleurs  furent  entendre  laMefle 
chez  les  Reverends  Peres  Jefui- 
tes , où  ils  furent  reçus  par  quel- 
ques Peres  François , qui  leur  con- 
firmèrent la  perte  de  Namur 
une  efperance  de  paix  avec  la  Sa- 
voye.  Des  Jcfuitcs  ils  furent  dîner 
chez  le  Conful  François  , où  ils 
apprirent  ptufieurs  autres  nouvel- 
les particulières. 

Un  Religieux  nouvellement  ar-  Nou-^ 
rivé  de  Goa  , nous  dit  qu  avant  Goa. 
de  partir  de  ce  Port  „ il  avoir  vu 
un  Navire  François  qui  y avoit  re- 
lâché après  s’être  battu  contre 
trois  Bâtimens  Arabes  , dont  il 
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avoit  été  fort  mal-traité.  Lorfqttfc 
ces  malheureux  Pirates  abordent 
un  N avire,  ils  fe  fervent  pour  aveu- 
gler leurs  ennemis  , d'une  chaux 
compofée,qui  venant  às’écrafer 
fur  le  Pont,  fait  un  effet  épouven- 
table. 

Nau-  Nous  apprîmes  auffi  la  perte  dû 
^ameux  Montauban , dont  les  Fli- 

cauban.  buftiers  ont  tant  fait  de  bruit  à 
Bordeaux.  Il  trouva  à la  Cote 
de  Guinée  un  gros  Vaiffëau  Àn- 
glois,  il  l’aborda  le  fit  rendre 
à coups  d'armes.  Le  Capitaine 
enragé  de  fe  voir  pris  par  un  Fli- 
buftier , mit  le  feu  ar  fes  poudres, 
& fit  fauter  fon  Navire  Sc  celuy 
de  Montauban  ,,quife  jetta  à la 
mer  avec  douze  ou  quinze  des 
fiens  n ils  y furent  cinq  jours  SC 
cinq  nuits  fur  un  Mâts , & enfin 
abordèrent  demi  morts  fur  les 
terres  d’un  Roy  Negte  , qui  les 
reçût  affez  bien,  à la  confédéra- 
tion d’un  vieux  Portugais  qui  tta-- 
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fiquoit  fur  la  Côte,  &c  qui  eut  com- 
paflion  de  ces  pauvres  gens.  Cinq 
ou  fix  mois  après  il  pafla  un  Na- 
vire Hollandois  qui  s’en  alloit  à 
la  Jamaïque  ; il  pritMontauban  &c 
feptou  huit  autres  Flib  liftiers  qui 
luy  promirent  de  payer  leur  pat- 
.fage  ; flx  autres  qui  n’avoient  pu 
obtenir  la  mêjne  grâce  du  Hol- 
landois,, pafleren.t  dans  une  Flûte 
Portugaifc  , qui  portoit  des  Nè- 
gres à la  Baye  de  Tous-les-Saints, 
d’où  nous  leur  donnâmes  pafla ge 
pour  la  Martinique. 

Le  4.  Juillet  l’Admiral  &:  plu-  juinet 
fleurs  Marchands  furent  moüit- 
•1er  en  rade , & le  S.  toute  la  Flore 
appareilla  pour  Lilbonne  elle 
étoit  compofée  de  45.  Navires 
.chargez  de  Sucre,  de  Tabac,  dp 
Coton,  d’Huile de  Poiflon , &r de 
Cuirs.  Ils  étoient  prefque  tous 
depuis  11.  jufqu’à  3 6.  pièces  de 
Canon  ; l’ Admirai  &c  Vice-Adrni- 
ral  Vaifleaux  de  guerre,  charge? 
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pour  le  compte  du  Roy  , étoient 
l’un  de  foixante , & l’autre  de  foi- 
xante-douze  pièces. 

Le  nous  approchâmes  de  la 
Ville  , nous  n’avions  encore  fait 
aucuns  vivres  : parce  que  la  Flore 
les  avoit  rendus  extrêmement 
chers.  Nous  prîmes  quelques  fa- 
rines d’Europe , quantité  de  Ma- 
gnioc  .&  de  Riz l’Intendant  nous 
prefta  unMagazin  du  Roy  pour 
faire  nos  falaifonsj  nous  commen- 
çâmes auffi  à conftruire  une  Cha- 
loupe , pour  remplacer  celle  que 
nous  avions  perdue  à fainte 
Anne. 

Defcri-  La  Baye  deTous-les-Saints  peut 
pnon  paffer  pour  une  des  plus  grandes, 
Bayede  des  plus  belles  des  plus  com- 
ïcus-  modes  du  monde  5 elle  peut  con- 
SaTnts  ten*r  plus  de  deux  mille  Navires  ; 
* le  fond  en  eft  bon  , &c  les  vents 
y font  peu  à craindre  ; on  y pefche 
grand  nombre  de  Baleines  , & 
on  y conftruitde  tres-beaux  Vaif* 


! 
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A.  S^CA-itt/unnc  ■ 
B-  les  Cat~mcs  ■ 
C.  Bai -te  Jes  Cari. 
T> . les  lestâtes  . 
B ■ Cathédrale  . 


F.  L lllis  ei-icarje  ■ 

G'  la.  'f'îîonnsy-e  ■ 
F.  'fîlatscii  au 
J • Fsb'ajaaJe  ■ 
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féaux  ; il  y en  avoir  fur  les  chan- 
tiers un  de  foixante  pièces  de  Ca- 
tion- 

La  Ville  de  S.  Salvador  , qui 
eft  fituée  fur  cette  Baye  , eft  gran-  saiva- 
de,  bien  bâtie,  & fort  peuplée:  dor. 
mais  fon  afliette  n’eft  pas  avanta- 
geufe  ; elle  eft  haute  &:  baffe , &: 
à peine  y a-t’il  une  rue  qui  foit 
droite  ; elle  eft  la  Capitale  du 
Brefil , le  fiege  d’un  Archevêque, 

§£  d’un  Viceroy.  Elle  eft  hono- 
rée d’un  Confeil  Souverain  , &c 
d’une  Cour  des  Monnoyes  , ou 
afin  de  faciliter  le  commerce , on 
fabrique  des  efpeces  qui  n’ont 
cours  qu’au  Brefil  j elles  portent 
d’un  côté  les  Armes  de  Portugal, 

&;  de  l’autre  une  Croix  chargée 
d’une  Sphere  , avec  cette  infcri- 
Ption  , S U B Q^S  I G N,  S T A B O. 

Du  côté  de  la  Mer  elle  eft  [dé- 
fendue par  quelques  Forts  & plu- 
fieurs  Batteries  de  Canon  ; elle  eft 
flanquée  yers  la  campagne  de 
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Battions  de  terre  allez  mal  con- 
ûruits  ; nous  y vîmes  jetcer  les 
fondemens  d’une  Forterelfe , que 
le  Gouverneur  faifoit  élever  dans 1 
les  dehors  à demi  portée  de  Ca- 
non de  la  Ville.  Les  Hollandois 
ont  tâché  plufieurs  fois  de  s’en; 
rendre  maîtres,:  mais  ils  n’ont  pu 
y réüflîr  ; quoy  qu’ils  y ayent  enle- 
vé jufqu’à  vin  gt-deux  N avires  tout 1 
d’un  coup. 

Les  Habitans  ( fi  on  en  excepte1 
de  menu  peuple  qui  eft  infolent 
au  dernier  point  ) font  propres,' 
«civils  .,  & bonnettes  ; ils  font  ri- 
-ches,  aiment  le  commerce  , & la 
plupart  font  de  race  Juive  : ce  qui 
fait  que  lorfqu’un  habitant  veut; 
faire  un  de  fes  enfans  Ecclefiafti- 
que , il  eft  obligé  de  faire  preuve 
du  Chriftianifme  de  fes  Ancêtres, 
comme  les  Chevaliers  de  Malte' 
de  leur  Noblefle.  Ils  aiment  le 
fexe  â la  folie,  & n’épargnent  rien1 
pour  les  femmes qui  au  refte1 
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font  à plaindre  ; car  elles  ne 
voyent  jamais  perfonne  , &:  ne 
forcent  que  le  Dimanche  à la. 
pointe  du  jour  pour  aller  à l’E- 
glife  ; ils  font  extrêmement  ja- 
loux , & c’eft  un  point  d’honneur 
a un  homme  de  poignarder  fa 
femme , lorfqu’il  la  peut  convain- 
cre d’infidelité  : ce  qui  n’empêcha 
pourtant  pas  que  plufieurs  ne  trou- 
valïent  moyen  de  faire  parc  de 
leurs  faveurs  à nos  François,,  donc 
elles  aiment  les  maniérés  enga- 
geantes & libres. 

Gomme  la  Ville  eft  haute  &c 
baffe,  & que  par  confequent  les 
voitures  y font  impraticables , les 
Efclaves  y font  la  fonction  de 
Chevaux,  & tranfportent  d’un 
lieu  à un  autre  les  mgrchandifes 
les  plus  lourdes  ; c’eft  auffi  pour 
cette  même  raifon  que  l’ufage  du 
Palanquin  y eft  fort  ordinaire. C’eft 
un  Amac  couvert  d’un  petit  Dais 
en  broderie  , porté  par  deux: 

M, 
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Ne°res,  par  le  moyen  d’un  long 
bâton  , auquel  il  eft  fufpendu  par 
les  deux  bouts  ; les  gens  de  qua- 
lité s’y  font  porter  al  Eglife  , dans 
leurs  vifites , èc  même  a la  cam- 
pagne. 

Les  Maifons  y font  hautes  , &C 
prefque  toutes  de  Pierre  de  taille 
èc  de  Brique  5 les  Eglifes  font  en- 
richies de  dorures , d argenterie , 
de  fculptures , 8c  d’un  nombre  in- 
fini de  beauxmmemens  ; il  y a 
dans  la  Cathédrale  des  Croix,  des 
Lampes , &:  des  Chandeliers  d’ar- 
gent fi  hauts  & fi  mafîifs  , ^ que 
deux  hommes  ont  peine  à les 
porter. 

Il  y a des  Cordeliers , des  Car- 
mes , des  Bénédictins,  des  Jefuites. 
&plufieurs  autres  Religieux  , qui 
tous  (•  outre  un  petit  Couvent  de 
Capucins  François  & Italiens  ) 
font  fort  riches.  Les  Je  fuites  fut 
tout  y font  puilfans  ; ils  font  190. 
Religieux , leur  Maifon  eft  d une 
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vafte  étendue,  &c  leur  Eglife  gran- 
de & bien  ornée  ; la  Sacriftie  en 
eft  des  plus  magnifiques  du  mon- 
de ; elle  a plus  de  15.  toifes  de 
long , fur  une  largeur  proportion- 
née. Il  y a trois  Autels , deux  aux 
deuxextrémitez,  &c  un  au  milieu 
de  la  face  qui  joint  l’Eglife , &c  fur 
lequel  on  voit  tous  les  matins 
plus  de  vingt  Calices  tous  d’or, 
de  vermeil  &:  d’argent.  Aux 
deux  cotez  de  ce  dernier  Au- 
tel , font  deux  grandes  tables , qui 
fur  la  longueur  ne  Liftent  que 
lefpace  des  deux  portes  , qui 
fervent  à entrer  dans  l’Eglife. 
Ces  deux  tables  font  d’un  tres- 
beau  bois  ; toutes  les  faces  en 
font  garnies  d’Yvoire , de  Car- 
rer, & de  quantité  de  belles  Mi- 
gnatures , qu’ils  ont  fait  venir  de 
Rome.  Le  quatrième  côté  de  cette 
Sacriftie,  qui  donne  fur  la  mer , eft 
percé  par  plufieurs  grandes  croi- 
fées  de  haut  en  bas  , &:  le  Plat- 
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fond  eft  couvert  de  tres-belles; 

Peintures.. 

Le  terroir  de  cette  Baye  eft  plat,, 

arrofé  de  belles  Rivières  , où 
les  Portugais  ont  des  habitations  - 
à plus  de  cinquante  lieues  dans  les  - 
terres.  Les  Indiens  fe  retirent 
dans  les  Bois  pour  y fuir  leur  do- 
mination ; ils  leur  enlevent  tous 
les  jours  des  Beftiaux , & les  man- 
gent eux-mêmes, lorfqu’ils  les  peu* 
vent  attraper.  Nos  bons  Peres 
Capucins,  qui  ont  (comme  nous- 
avons  dit  ) un  Convent  dans  la 
Ville , font  chez  ces  pauvres  Peu- 
ples des  voyages  de  quatre  a cinq 
ans,  & sexpofent  avec  un  zele 
Apoftolique  à toutes  fortes  de  fa— 
tigues  pour  les  retirer  de  l’aveu- 
glemenr. 

La  Terre  produit  des  Cannes 
de  Sucre  , du  Tabac , du  Coton , 
des  racines  de  Magnioc , du  Riz,, 
du  Mayz , & des  Pâturages,  où  on* 
nourrit  un  fi  grand  nombre  de 
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Bèffiàux  , que  la  viande  n y re- 
vient pas  à un  folia  livre.  Le  Pais 
eft  il  couvert  de  Fourmis , qu  on  Four*  • 
eft  contraint , pour  conferver  les  mts" 
champs  deMayz  Si  deMagnioc,de 
leur  porter  à manger  fur  les  che- 
mins  ; Si  ceux  qui  ont  la  curiofite 
d’entretenir  des  Jardins,  font  obli- 
gez de  faire  de  chaque  quarreau 
une  lile  par  le  moyen  de  plufieurs 
petits  canaux,  où  les  Fourmis  fe 
noyent  en  pafFant. 

Les  legumes  Si  les  fruits  y font  Leju-. 
en  abondance,  comme  la  Banane,  ptujw,.. 
l’Ananas  , la  Patate  , l’Ighname , 
le  Cocos  , Si  la  Goyave  , donc 
nous  avons  déjà  fait  là  defcri-*- 
p don. 

On  y trouve  de  la  Canelle , du 
Poivre  , dù  Gingembre, de  l’Hui- 
le  de  Capahu , du  Baume , Si  plu- 
fieurs Racines  , dont  les  effets 
font  merveilleux  , entr  autres  la- 
Para-ayra-braba  , Si  1 Hypope— 
eoiiane. 

Miij, 


Canc- 

lier. 


Baume 
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Le  Canelier  eft  de  la  hauteur 
d’un  petit  Cerifier  5 la  feuille  en 
eft  longue , pointue , & d’un  verd 
clair.  Les  Jefuites  en  ont  les  pre- 
miers Lait  apporter  de  Ceylan  * 
ils  les  gardoient  précieufement  : 
mais  apres  quelques  années  ils 
devinrent  fort  communs  par  le 
moyen  des  Oifeaux,  qui  en  ayant 
mangé  le  fruit,  femerentpar  tout 
la  graine  qu’ils  ne  purent  digé- 
rer. 

La  Plante  qui  porte  le  Poivre 
monte  autour  des  arbres  comme 
le  Lierre  ; la  feüiile  en  eft  allez 
grande , pointue , d’un  verd  en- 
fonce; le- fruit  en  vient  parpetites 
grapes , comme  celuy  de  la  vigne 
fauvage. 

L'Huile  de  Capahu,&  le  Baume 
viennent  de  la  Capitainie  de  Spi- 
ritu-fanéfo  > on  les  tire  de  certains 
arbres , où  les  Bêtes  fauvages  fe 
gueriflent  de  leurs  bleflures  à 
force  de  fe  frotter  contre  l’écor- 
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ce  î car  pour  peu  qu  elles  éti  ei.- 
lèvent , ces  liqueurs  en  fortent , 
$r  font  un  effet  d’autant  plus  ad- 
mirable , quelles  ne  font  point 

falfifiées,  comme  celles  que  nous 


ivons  en  Europe. 

La  Para  - ayra-braba  eft  une 
arofle  Racine  dure  , dont  on . e braba# 
fcrt  comme  d’un  remede  infail- 
lible contre  toutes  fortes  de  Poi- 
fons. 

L’Hypopecoüane  eft  un  petite  Hy- 
Racine , qui  a allez  fait  voir  dans  £0jj*ne 
nos  Armées  fa  vertu  contre  le  flux 
de  fang  ; elle  a valu  jufqu’à  dix 
piftoles  la  livre  : mais  prefente- 
ment  elle  eft  moins  chere  pour 
être  plus  commune. 

On  trouve  chez  les  curieux  de 
oroffes  Oranges  , qui  tirent  leur 
origine  duMogol,  dont  elles  por- 
tent le  nom  -,  il  y en  a qui  ont  juf- 
qu’à huit  pouces  de  diamètre  ; ils 
ont  une  efpece  de  Rofes , dont  la 
feuille  eft  allez  femb labié  a celle 
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du  Guimauve,  &:  dont  la  fleur  eft 
fort  particulière  relie  eft  blanche 
depuis  minuit  jufqua-  midy  , & 
rouge  depuis  midy  jufqua  mi- 
nuit. 

Le  Gibier  &;  la  Volaille  y font 
en  abondance  ; on  y trouve  quan- 
tité d Oifeaux  extraordinaires , & 
lësplus  beaux  Perroquets  du  mon? 
de,  des  Tigres  , des  Cerfs  , des 
Sangliers , &:  plufieurs  autres  Ani- 
maux , que  nous  ne  connôilfons 
pas  en  Europe  ; l’on  y fit  prefont 
a Moniteur  de  Gennes  d’une  Tor- 
tue aflez  grande  , qui  vécut  le 
relie  de  la  campagne  fous  un  af- 
fût de  Canon  fans  boire  &:  fans 
manger.  Ces  Animaux  ne  meu- 
rent que  lorfque  leur  graifle  eft 
entièrement  confommée. 

Singes.  Nous  y vîmes  de  deux  elpeces 
de  Singes  , qu’on  appelle  Sa- 
goiiins , & Macaqs.  LesSagoüins 
font  de  la  grandeur  d’un  Ecureüil; 
il  y en  a de  gris , & d’autres  d’un 
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poil  fin , &:  de  couleur  d’aurore  ; 
ils  font  tout  à fait  jolis  : mais  fi 
délicats , que  le  moindre  froid  les 
fait  mourir.  Les  Macaqs  font  plus 
gros,  &C  d’un  poil  brun  ; ils  pleu- 
rent toujours , & ne  font  divertif- 
fàns , qu’en  ce  qu’ils  imitent  tout 
ce  qu’ils  voyent  faire.  Nous  en 
avions  un  qui  faifoit  de  la  lignol- 
le  aufli-bien  que  nos  Matelots. 

Les  Portugais  ont  déjà  trouvé  M'ner 
quelques  mines  d’Argent , &:  de- 
puis peu  une  d’Ametiftes  j ils  ti- 
rent beaucoup  de  Fonte  de  la 
Côte  d’Angole  par  le  moyen  des 
Bâtimens , qui  y vont  traiter  des 
Negres. 

. Le  17.  il  entra  un  Navire  Por-17  JuLî 
tugais  de  la  Compagnie  de  Gui- let* 
née.  Cette  Compagnie  eft  nou- 
vellement créée  , &c  porte  Pa- 
villon blanc  à la  Croix  de  Sino- 
ple. 

Le  18.  nos  trois  Vaiffeaux , que 
nous  n’cfpetions  plus  trouver  qu’à 

N 
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Cayenne , vinrent  nous  rejoindre  i 
le  Soleil  d’Afrique  nous  falüa  de 
fept  coups  de  Canon  ; nous  luy 
répondîmes  d autant  ; le  Séditieux 
croît  démâté  de  fon  Mât  d Hune 
d’avant.  Ils  nous  dirent , qu  il 
«toit  forti  de  Rio  - Janeiro  une 
Flote  de  dix-huit  V aideaux,  que 
la  Félicité  y avoit  paiTé , qu’il  leur 
étoit  deferté  quinze  hommes  , 
que  Mondent  de  la  Roque  en 
avoit  eu  deux  de  tuez , & un  Offi- 
cier bielle  dans  une  descente, 
qu’il  avoit  faite  contre  les  Portu- 
gais, qui  tenoient  en  prifon  cinq 
ou  fix  de  nos  Officiers , pour  une 
batterie,  où  deux  habitans  etoient 
reftez  fut  le  quatre  au. 

Le  iz.  nous  entendîmes  la  pré- 
dication d un  bon  P ere  Capucin 
François  , qui  s’occupoit  depuis 
vin^t-cinq  ans  a prêcher  les  In- 
diens; il  dit  à Monfieur  de  Gen- 
nes , qu’il  avoit  demandé  plufieurs 
fols  à fon  General  de  retourner 
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pour  quelque  temps  en  Europe  : 
mais  qu’il  l’avoir  prié  d’y  relier,  &: 
de  ne  pas  abandonner  ce  qu’il  a- 
voit  fi  heureufement  commencé  ; 
qu’ainfi  prenant  les  prières  de  Ton 
Supérieur  pour  commandement, 
il  étoit  preft  à retourner  en  Mil- 
lion , & ne  l'ongeoit  plus  au  Pals 
natal. 

Le  6.  Aouft  ayant  fait  nôtre  Aoufi 
Eau  & nôtre  Bois  , & ayant  cm-“sS- 
barqué  des  vivres  pour  fix  mois , 
nous  nous  difpofâmes  à partir; 
le  Gouverneur  fit  p refent  à tous  les 
Capitaines  de  l’Efcadre  de  quel- 
ques Ametiftes  , & de  toutes  for- 
tes de  rafraîchilfemens. 

Le  7.  fur  les  neuf  heures  du  ma-  Départ 
tin , nous  fîmes  voile  pour  Caven-  •’.oar 
ne  ; après  avoir  doublé  le  Cap  Caycî 
S.  Antoine  , nous  courûmes  au  ne- 
large  pendant  quelques  jours, pour 
nous  éloigner  de  la  Côte,  qui  eft 
dangereufe  par  des  Bancs  de  ro- 
ches, &:  parce  que  les  grains  y fonc 
frequens.  N ij 
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Le  8.  nous  vîmes  deux  Barques., 
qui  forçoient  de  voile  fur  nous  > 
nous  les  attendîmes  , croyant 
quelles  vouioient  nous  apporter 
quelques  nouvelles  : parce  qu’il 
croît  entré  un  Navire  le  jour  pre- 
cedent. C’étoient  des  Ne  grès , 
qui  venoient  nous  prier  de  les 
prendre  , où  qu’ils  s’abandonne- 
roient  au  gré  de  la  mer  , plutoft 
que  de  retourner  fous  la  tyrannie 
de  leurs  maiftres.  Nous  les  ren- 
voyâmes pour  ne  pas  donner  lu- 
jet  aux  Portugais  de  nous  accu- 
fer  d’avoir  enlevé  leurs  Efclaves, 
En  vérité  le  fort  de  ces  malheu- 
Mal.  reux  eft  à plaindre  ; ils  naiifent 
heu-  Efclaves  , & à peine  ont-ils  la 
cçïdi-  force  de  remüer  les  bras  , qu’on 
tipndes  les  fait  travailler  à la  terre  corn- 
Efcla"  me  des  Bœufs  -,  ils  font  mal  nour- 
grL.'  ris , & pour  la  moindre  faute  on 
les  alfomme  de  coups  de  bâton; 
ils  voycnt  vendre  leurs  enfans  ? 
quelquefois  meme  leurs  fem- 
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nies  : ce  qui  eft  fi  lenlible  à la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  été  élevez 
dans  le  Chriftianifme' , qu’ils  a- 
bandonnent  leurs  maîtres  , pour 
aller  mourir  dans  les  Bois  par- 
mi les  Indiens  , dont  ils  trou- 
vent les  maniérés  plus  humai- 
nes : ce  qu’ils  doivent  pour- 
tant faire;  avec  beaucoup  de  pré- 
caution ; car  lorfque  leurs  maî- 
tres les  peuvent  rejoindre  , ils  ne 
leur  font  point  de  quartier  ; ils 
leurs  mettent  au  col  un  gros  col- 
lier de  fer  , qui  a des  deux  cotez 
des  croqs  , par.lefquels  ils  les 
pendent  à un  poteau  , ou  a une 
■ branche  d’arbre  pour  les  fuftiger 
àplaifir  : ce  qu’ils  réitèrent  fi  fou- 
vent  , qu’à  peine  leurs  laiffent- 
ils  la  force  de  travailler.  Si  après 
Ces  châtimens  ils  retombent  dans 
le  même  cas , on  leur  coupe  une 
jambe, & quelquefois  on  les  fait 
pendre  pour  donner  exemple. 
Les  Efpagnols  & les  Anglois. 
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les  traitent  encore  plus  cruelle-- 

ment. 

3’ay  connu  un  habitant  de  la 
Martinique  , qui  ne  pouvoir  par 
une  efpece  de  eompafïion  fe  re- 
foudre à faire  couper  la  jambe  à 
un  de  fes  Efclaves  y_  qui  avoir  dé- 
jà deferté  4.  ou  j.  fois  ; afin  pour- 
tant de  ne  pas  rifquer  à le  perdre 
tout  à fait,  il  s’imagina  de  luy  at- 
tacher une  chaîne  qui  prenoitpar 
derrière , depuis  le  col  jufqu’au- 
prés  du  pied,  comme  le  fait  voir 
la  Figure.,  Les  Nerfs  fe  font  tel- 
lement racourcis  en  cette  poftu- 
re  , qu’au  bout  de  z.  ou  3.  ans, 
il  a été  impofiible  à cet  Efclave 
de  fe  fervir  de  fa  jambe  ; ainfi 
fans  rifquer  la  mort  de  ce  mal- 
heureux, & fans  luy  faire  aucun 
mal , on  luy  a ofté  les  moyens  de 
s’enfuir. 

Le  17.  fur  les  fept  heures  du 
matin , nous  reconnûmes  le  Cap 
S.  Auguftin,  dont  nous  nous  fat* 
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fions  a plus  de  trente  lieuës  : ce 
qui  nous  fit  juger  qu’il  y avoit  de 
grands  courans  ,qui  portoient  à la 
Côte. 

Le  ai.  fur  les  fix  heures  du 
foir  , nous  repayâmes  la  Ligne  faa  lT-  . 
avec  un  vent  allez  frais  pouraif-gne. 
fiper  toutes  les  chaleurs , qu’on  y 
relient  ordinairement  ; nous  trou- 
vâmes de  grands  courans,  qui  por- 
toient vers  l’Oüeft. 

Nous  courûmes  toujours  au 
large  , pour  nous  mettre  à la  hau- 
teur du  Cap  d’Orange,  & tous 
les  matins  nous  envoyions  le  So- 
leil d’Afrique  , & le  Séditieux 
à la  découverte  , fur  ce  qu’un 
VailVcau  Portugais  nouvellement 
arrivé  de  la  Côte  de  Guince  , 
nous  avoit  dit  , qu  il  en  devoit 
partir  au  mois  de  Juillet  deux 
Vaiffeaux  Hbllandois  , qui  por- 
toient à Barbiche  & à Suriname 
tout  l’or  de  la  Mine  , Sc  J.  ^ 

Sffio.  Ne  grès.  Après  avoir  pafle 
N iiij 
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la  Ligne,  ils  fontobligez.de  ve- 
nir reconnoître  le  Cap  d’Orange, 
& de  fuivre  la  Côte  avec  le  cou- 
rant, & s’ils  euflent  pafle,  nous  les 
aurions  immanquablement  trou- 
vez. 

Le  27.  à la  pointe  du  jour , nos 
Pilotes  fe  faifant  encore  à plus  de 
60.  lieues  de  terre  , nous  vîmes 
les  eaux  jaunes , bourbeufes  5 & 
ceux  qui  furent  curieux  d’y  goû- 
ter, nous  dirent , qu’elles  étoient 
tant  foit  peu  douces  : ce  qui  nous 
fit  juger  que  nous  devions  être 
à l’embouchure  du  fameux  fleu- 
ve des  Amazones, qui  par  fa  ra- 
pidité conferve  la  douceur  de  fes 
eaux  prés  de  vingt  lieues  en  Mer. 
Nous  courûmes  fur  la  terre  juf- 
qu’à  trois  heures  après  midy , que 
nous  vîmes  une  Côte  plate , unie, 
& boifée , où  nous  moüillâmés  fur 
les  fix  heures  du  foir. 

Le  28.  & le  29.  nous  fuivîmes  la 
Côte  à trois  &:  quatre  lieues  de 
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terre,  fans  trouver  jamais  plus  de 
cinq  &C  fix  brades  d’eau. 

Le  30.  fur  les  fept  heures  du 
matin,  nous  reconnûmes  le  Cap 
d’Orange  , où  nous  commençâ- 
mes à voir  dans  le  fond  des  ter- 
res des  Montagnes.  Sur  les  trois 
heures- après  midy,,nous  doublâ- 
mes une  grofle  roche  nommée  le 
Conneftable , qui  eft  â trois  lieues 
au  large,  & à cinq  de  Cayenne  ; 
nous  la  rangeâmes  â demy  portée 
de  Canon  , & fur  les  fix  heures 
du  foir  nous  mouillâmes  â trois 
lieues  au  Nord  de  Cayenne , de- 
vant cinq  petits  Iflots  qui  en  font 
proches. 

Le  lendemain  Moniteur  de 
Gennes  envoya  un  Officier  falüer 
de  fa  partie  Gouverneur,  &luy 
demander  un  Pilote  pour  nous 
mener  au  mouillage.  Nôtre  arri- 
vée avoir  mis  toute  Tille  enallar- 
me  , & on  tira  toute  la  nuit  du 
Canon , pour  aflembler  les  habir- 
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tans;  ils  ne  fèfioient  point  an  n- 
tre  Pavillon  : parce  qu’il  paflfe 
fouvent  des  Hbllandois  pour  Su- 
riname & Barbiche , qui  viennent 
moüiller  à une  lieue  de  la  Ville 
avec  Pavillon  blanc  ; & comme 
ils  n’ont  pas  coutume  de  voir  qua- 
tre Vaifleaux  François  à la  fois, 
ils  appréhendoient  quelque  entre- 
prife. 

s-ept.  Nôtre  Chaloupe  ne  put  revenir 

1^96.  que  [e  lendemain  premier  jour  de 
, Septembre , Si  fut  même  obligée 
de  faire  le  tour  de  fille  pour  ga- 
gner aux  courans  , qui  font  ex- 
trêmement violens  fur  cette  côte  5: 
elle  amena  un  Pilote  : mais  com- 
me la  mer  étoit  baffe  , il  falut  at- 
tendre au  lendemain.. 

Le  1.  Si  le  5.  nous  nous  fer  vîn- 
mes autant  que  nous  pûmes  de 
fa  marée  pour  entrer  parce  qu’il 
y a tres-peu  d’eau  , Si  qu’on  ne 
peut  appareiller  qu’à  demy-flot. 
Sur  les  quatre  heures  du  foir  nous- 
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moüïllâmes  fous  le  Canon  de  la 
Ville  à une  portée  de  piftolet  de 
terre  ; il  y avoir  devant  Cayenne 
deux  Bâtimens  Marchands  , qui 
attendoient  depuis  fept  à huit 
mois  leur  carguaifon , Si  un  autre 
qui  venoit  d'entrer  un  jour  avant 
nous, chargé  de  vin  & d’eau-de- 
vie.  Comme  nos  Equipages  re- 
çurent un  mois  de  leur  foîde , Si 
qu’il  y avoir  longtemps  qu’ils  n’a- 
voient  trouvé  une  fi  belle  occa- 
fion , ils  burent  en  huit  jours  nom 
feulement  la  carguaifon  du  Mar- 
chanda mais  encore  tout  ce  qu  il 
y avoit  de  vin  dans  l’Ifte. 

Cayenne  eft  une  Ifle  Erançoife 
fituée  à la  Cote  de  la  Guaïane  par  je  Ca_ 
les  4.  devrez,  4L  minutes  deLa-ycnne». 
titude  Nord  , Si  par  les  531.  de- 
gré z,  de  Longitude  ; elle  eft  for- 
mée par  deux  bras  de  riviere  , 8i 
peut  avoir  dix-huit  lieues  de  cit- 
cuit  ; elle  eft  haute  fur  le  bord 
de  la  mer  . Si  fi  marécageufe  dans. 
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Ton  milieu  , qu’on  ne  peut  allai 
par  terre  d’un  bout  à l’autre.  Les 
Marais  fontcouverts  de  Mangles, 
qui  font  de  grands  Arbres  , qui 
feuls  ont  la  propriété  de  croître 
dans  l’eau  de  mer  y les  Huiftres 
s’attachent  à leur  pied.  Ces  Ar- 
bres font  fi  épais,  & leurs  racines 
Ibrtans  la  plupart  de  terre  , re- 
montent & s'entrelacent  fi  bien, 
qu’on  peut  en  certains  endroits 
marcher  deflus  plus  de  ijv  ou  10. 
lieues  fans  mettre  pied  à terre  ; & 
même  il  y a beaucoup  d’indiens, 
qui  y retirent  leurs  Canots,-  & y 
font  des  Carbetsv  , 

La  Ville  eft  fi  tuée  à l’Occident 
de  l’Ifie  ; elle  eft  dans  unefitua- 
tion  avantageufe  , où  l’art  & la 
nature  contribuent  également  à la 
fortifier  ;;  elle  eft  d’une  figure 
Hexagonale  irregulierc  ; elle  a 
prés  de  60.  pièces  de  Canon  en 
batterie , & au  bord  de  la  mer , fur 
une  hauteur,  un  Fort , qui  com- 
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nande  de  tous  cotez  ; fa  Garnifon 
■ft  de  zoo.  hommes  de  Troupes 
eglées  ; & il  y a plus  de  400.  ha- 
ntans , qui  demeurent  ou  en  l’Ifle, 
>u  aux  environs , &:  qui  à la  moin- 
Ire  allarme  font  obligez  de  fe 
anger  fous  les  armes.  Monfieur 
ie  Feroles  , qui  en  eft  Gouver- 
neur , eft  un  homme  fort  entendu 
pour  une  Colonie  5 la  Juftice  eft 
sntre  fes  mains , & il  eft  beaucoup 
aimé  des  habitans.  Les  Peres  Je- 
fuites  ont  une  Eglife  dans  la  Ville, 
& une  Chapelle  à l’autre  bout  de 
rifle  pour  la  commodité  des  habi- 
tations éloignées. 

L’air  de  cette  Ifle  éroit  autre- 
fois mal-fain , tant  parce  qu’il  y 
pleut  continuellement  pendant 
neuf  mois  de  l’année , que  parce 
que  fon  terrain  étoit  plein  de  bois, 
&:  marécageux  ; les  maladies  y 
étoient  fréquentes  , & les  enfans 
y crévoient  p refque  auffi-t-oft -qu’ils 
voyoient  le  jour  ; mais  depuis  que 
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rifle  fe  défriche , on  commence  1 
s’y  bien  porter  ; les  femmes  accou- 
chent heureufement,  & leurs  en- 
fans  font  ro  bulles. 

Le  principal  commerce  du  Pais 
eft  en  Sucre  &C  en  Rocou  ; mais  il 
s’y  en  fait  peu  : parce  que  les  ha- 
bitant manquent  d’Efclaves  pour 
y travaillera  ce  qui  fait  que  les 
Navires  y attendent  quelquefois 
prés  d’un  an  leur  Carguaifon.  Les 
Negres  que  nous  y avions  envoyez 
par  laF'econde,  moururent  prêt 
que  tous  avant  d’arriver  : parce 
que  le  calme  les  ayant  pris  , ils 
manquèrent  d’eau  & de  vivres; 
nous  en  avions  encore  40.  que 
nous  vendîmes  500.  livres  chacun. 
Les  marchandifes  qu’on  y porte 
de  France  j font  du  vin , de  l’eau- 
de-vie  , des  farines , & des  vian- 
des falées  ; car  les  Bœufs  y font 
très- rares,  & même  il  efl  défendu 
d’en  tiier  fans  permiflion  ; parce 
qu'on  veut  les  laifler  multiplier» 
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3n  y porte  aufli  des  Merceries  &: 
les  Ferremens  pour  traiter  avec 
es  Indiens  II  y a 4.  ■■ou 5.. ans  que 
'argent  y étoit  fort  rare  : mais  les 
?libuftiers  qui  font  revenus  de  la 
Vier  du  Sud , Se  dont  le  moindre 
favoit  pas  moins  de  deux  a trois 
raille  écus,  y ont  acheté  des  Ha- 
bitations , ont  augmenté  la  Co- 
ta nie,&:  l’ont  mife  en  argent  com- 
ptant. 

Il  fe  faifoit  un  beau  commerce 
d’Efclaves,  de  Poiffon  fec.&de 
Amacs  avec  les  Indiens  de  la  Ri- 
vière des  Amazones  5 ce  commer- 
ce enrichilfoit  beaucoup  la  Colo- 
nie : mais  les  Portugais  , qui  de- 
puis quelques  années  s’y  veulent 
établir , font  cruellement  mafia- 
crer  ceux  qui  auparavant  y al-  Clic_ 
loient  en  toute  feu  te  té.  Monlieur  min  de 
de  Feroles  a fait  commencer  un  Çay* 
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e Riviere,  & prétend  les  en  chaf-  ^a~ 
hn  elle  nous  appartient,  & on  a 
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intereftdela  conferver,non  feu- 
lement à caufe  du  commerce  ? 
mais  auflî  parce  qu’ily  a des  Mines 
d’ Argent. 

La  terre , outre  le  Sucre  Sc  le 
Rocou  , produit  du  Coton  Sc  de 
l’Indigo  , Sc  eft  très- fertile  en 
Mayz  Sc  en  Magnioc.  Outre  les 
fruits  que  nous  avons  vû  au  Bre- 
frl , il  y croift  de  la  Caflfe , des  Pa- 
payes , des  Pommes  d’Acaiou , de 
là  V anille  , de  la  Pite , Sc.  plufieurs 
autres. 

La  Papaye  eft un  fruit  gros, Sc 
a peu  prés  d’un  gouft  de  Concom- 
bre ; il  croît  autour  de  la  tige  d’un 
arbre  haut  Sc  tendre  , dont  les 
feüilles  font  grandes,  de  refen- 
dues comme  celles  de  la  Vigne. 
Cet  arbre  eft  creux  , & monte  en 
un  an  de  plus  de  quinze  pieds. 

La  Pomme  d’Acaiou  eft  grofle , 
longue , Sc.  d’un  rouge  jaune  ; elle 
eft  acre  , Sc  fe  mange  ordinaire- 
ment cuite.  Au  bout  de  cette 

Pomme 
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Pomme  il  y a une  petite  Noix 
verte , qui  a le  gouft  d’Aveline  , 
& la  figure  d’un  roignon  de  mou- 
ton. Ce  fruit  vient  fur  un  arbre 
haut  & rond  , comme  un  Châ- 
taignier ; fa  feuille  eft  de  la  figure 
& de  la  couleur  de  celle  du  Lau- 
rier; le  bois  en  eft  tres-beau, 
propre  à faire  des  meubles , & des 
Pirogues  de  40.  à yo.  pieds  de  Ion  g.. 
Lorfque  le  linge  eft  taché  du  jus 
delà  Pomme  d’Acaiou,  il  eftim- 
pqflible  d’en  ofter  la  tache,  que  la 
faifon  de  ce  fruit  ne  foit  entière- 
ment paftee. 

La  Vanille  eft  une  plante  , qui 
monte  le  long  des  arbres  > comme 
le  Lierre  ; la  feuille  en  eft  d’un 
verd  clair , épaiflè longue,  étroite 
& pointue.  Sept  ans  après  être 
plantée,  elle  commence  à porter 
des  gouftes  pleines  d’une  matière 
huileufe  , & d une  femence  plus 
petite  que  celle  du  Pavot , & 
dont  on  fe  fert  pour  donner  de 

O 


jgi  Relation  du  Voyage 
l’odeur  aux  Liqueurs  & au  Ta- 
bac. 

La  Pite  eft  une  herbe  dont  la 
Côte  fe  teille  , comme  le  Chan- 
vre ; le  fil  en  eft  plus  fort  & plus 
fin  que  la  Soye , dont  il  auroit  il 
y a longtemps  rompu  le  commer- 
ce , s’il  eut  été  permis  d’en  porter 
en  Fiance. 

L’Ebene  noire , la  verte,  le  Bois 
de  Lettre , le  Bois  de  Violette  , 
&:  plusieurs  autres  y font  fort  com- 
muns. 

Le  Poiflbn  & le  Gibier  y font 
en  abondance  ; on  y trouve  des 
Tigres  en  quantité  , des  Cerfs,, 
def  Cochons, de  petits  Porc-épics, 
des  Agoutils,  des  Sapaious  , des 
Caméléons  , S£  plufieurs  autres' 
Animaux. 

a-,;.  L’Agoutil  eft  gros  comme  un 
SU  a*  Lievre  ; il  a le  poil  rouflatre  com- 
me le  Cerf ,1e  mufeau  pointu,  de 
petites  oreilles,  & les  jambes  cour- 
tes & fort  menues- 
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Le  Sapaiou  eft  une  elpece  de 
petit  Singe  d’un  poil  jaunâtre;  ils 
ont  de  gros  yeux,  la  face  blanche, 

& le  menton  noir  ; ils  ont  la  taille 
menue , font  alertes  & careftans  ; 
mais  voleurs  , &c  aufli  fenfibles 
au  froid  que  les  SagoUins  du  Bre- 
fil. 

Le  Caméléon  eft  à peu  prés 
femblable  à ces  petits  Lézards  , 
qui  montent  le  long  des  murail- 
les-, on  ne  peut  point  décider  de 
la  couleur,  puifqu’il  ne  la  reçoit 
que  des  chofes  qu'il  touche  ; il  y 
a de  fort  gros  Serpens  , mais 
peu  venimeux  ; on  en  a trouvé 
qui  avoient  avallé  des  Cerfs-  en- 
:iers. 

Pour  ce  qui  eft  des  Oifeaux , on 
f-  trouve  de  tres-beaux  Porto-  *JUS 
juets , qui  apprennent  facilement 
i parler,  & à qui  les  Indiens  font 
?enir  des  plumes  de  diverfescou- 
eurs  avec  le  fang  de  certains 
leptiles  , dont  ils  les  frottent  „ 

O ij. 
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de  petites  Portiques,  des  Colibri?,, 
des  Flamands , des  Ocos  , Si  des 
Toucans. 

Les  Flamands  font  des  Oifeaux 
de  mer  de  la  grofleur  d’une  Pou- 
le ; ils  volent  par  bandes  comme 
des  Canards, Si  font  d’un  plumage 
écarlate  , dont  les  Indiens  fe  font 
des  couronnes. 

Les  Ocos  font  gros  comme  des 
Poulets  d’Inde,  d’un  plumage  noir 
fur  le  dos  , Si  blanc  fous  l’efto- 
mach  ; ils  ont  le  bec  court  Si  jau- 
ne ; ils  marchent  fierement,  Si  ont 
fur  la  tête  de  petites  plumes  frifccs 
Si  relevées  en  pannâche. 

Le  Toucan  eft  un  Oifeau  d’un 
plumage  noir,  rouge,  Si  jaune 
il  eft  à peu  prés  de  la  grofleur  d’un 
Pigeon  ; fon  bec,  qui  feul  eftpref- 
queaufli  gros  que  fon  corps , eft 
tout  à fait  particulier -,  il  eft  par 
bandes  noires  Si  blanches, qui  imi- 
tent l’Ebene  Si  l’Yvoire;  fa  langue 
n’eft  qu’une  fimple  plume  fort  é- 
troite. 
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11  y a plufieuïs  autres  Oifeaux 
mais  qui  n’ont  rien  de  remarqua- 
ble que  la  beauté  de  leurs  plumes* 
e’eft  pourquoy  nous  paierons  a 
une  petite  defcription  du  Gouver- 
nement de  Cayenne  , que  quel- 
ques  - uns  nomment  autrement 
France  Equinoxiale  pour  fa  gran- 
deur , & pour  fa  fituation  fous  l’E- 
quateur. 

J 2 /-I  Gaii. 

Le  Gouvernement  ae  Cayenne  ycrnc. 
a plus  de  ioo.  lieues  de  Côtes  fur  mande 
l’Ôcean , dont  il  eft  borné  à l’O-  ^a>'CÜ' 
rient  & au  Septentrion  : il  a à l’Oc- 
cident la  Riviere  de  Marony , qui 
le  fepare  des  terres  de  Suriname, 
occupées  par  les  Hollandois , &£ 
au  Midy  le  Bord  Septentrional  des 
Amazones  , où  les  Portugais  ont 
déjà  trois  Forts  fur  les  Rivières  de 
Parou  &:  deMacaba.Onverrapar 
la  Carte  de  ce  Gouvernement, 

( que  j’ay  reformée  fur  les  Memoi-  • 
res  de  Moniteur  de  Feroles  pour 
envoyer  en  Cour)  le  chemin  qu  on 
; O üj 


i S6  Relation  du  Voy  age 

a fait  pour  les  en  chaffer.  Ce'- 
chemin  commence  à la  Riviere* 
d’Oüia , & doit  fe  rendre  à celle- 
de  Parou  , qu’on  dèfcendra  en- 
füire  avec  desCanots.  Ony  ver- 
ra auffi  les  differentes  Nations 
d’indiens  qui  y habitent  , & qui 
tous  ( quoyque  mêlez  les  uns  avec 
les  autres  ) parlent  differentes  lan- 
gues, & font  prefque  continuel- 
ment  en  guerre  : ce  qui  n’aboutit 
pourtant  qu  a faire  40.'  ou  yo.  pri- 
fonniers.  Les  Jefuites  nous  ont 
dit,  que  plufieurs  de  ces  Nations 
s etoient  une  fois  liguées  les  unes, 
contre  les  autres , qu’elles  a- 
voient  été  plus  d’un  an  à faite  de 
grands  préparatifs  pour  une  guer- 
re,qui  fe  termina  à furprendre  une 
niiic.  deux  ou  trois  Carbets , ou  ils 
brûlèrent  peut-être  cent  perfon- 
nes , tant  hommes  que  femmes  & 
enfans  ; & s’en  retournèrent  auffi 
fiers , que  s’ils  avoient  fubjugué 
tout  le  Pais. 


JJcms  Jes  Mer  ente  s 
Hâtions  dlndiau 

i. Aco-fios 
t.  Ariane j 
yAmuyotes 
^Aramichous 
\.Araaccu~ep 
l.Avaucujias 

j. Aroiût 
t.  Avoué as 

p . Acuranes 

>o.Cm(3cui 

n.Gahbù 


nMap-onatics 

tyMarones 


li-Morovw 

ïSt* 

y-Jxouraqtie. ? 
y^u-wus 

^ar agates 

Waticours 

"vupcK/ef 
'■  Ticoutous 


Cartedu  Gcmvernement 

ce.  Cayenne, 

OU 

' tifice  Æûinnoctiale 


Terres  des  TLoreatsirots 


üll  r^J  QJJ  [îifcü  cü  cil  (Î 


de  M.  de  Germes..  t&f 
Ces  Indiens  font  rouges  ,dcj^ 

peute  taille  , les  cheveux  nous  5 y en  ne  «.% 
[on ers  plats  j ils  vont  tous  nuds 
à l’exception  des  parties  honteu- 
fes , qu’ils  couvrent  d une  petite 
ceinture  de  coton  , qui  leur  paffe 
entre  les  jambes  les  femmes  y 
ont  un  morceau  de  toile  d’un  de- 
my  pied  en  quatre -,  qu’ils  appel- 
lent Camifa,  St  qui  eft  ordinaire- 
ment tiffu  de  Raffade  de  diverfes 
couleurs,  St  fur  tout  iàblancîie,. 
qu’ils  préfèrent  a toute  autre  : il 
y en  a qui  ont  feulement  une  feuil- 
le de  Carrer  pendue  à leur  cein- 
ture- Les  hommes  s’arrachent  la 
barbe,  fe  colorent  le  vifage  de 
Rocou,  & fe  couvrent  les  bras 
St  les  jambes  de  plufieuis  toutSi 
de  Raflade;  ils  portent  pour  or- 
nement des  couronnes  de  plumes 
de  differentes  couleurs , Sc  fe  per- 
cent l’entre-deux  des  narines  pour 
y pendre  une  petite  pièce  d ar- 
gent, ou  un  gros  grain  d un  crif* 
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ial  verd  qui  vient  de  la  Rmere 
des  Amazones  5 & dont  ils  font 
gtand  cas.  Il  y a une  Nation 
entière  d Indiens  t qui  ont  un  trou 
foit  large  a la  lèvre  d enbas  5 où 
ils  paffent  un  morceau  de  bois  r 
auquel  ils  attachent  ce  criftah 
Toutes  les  autres  Nations  portent 
differentes,  marques  qui  les  font 
diftinguer. 

Ils  font  fort  adroits  à tirer  de 
F Arc,  dont  ils  fe  fervent  égale- 
ment a la  chaffe  à la  pelche 
ils  travaillent  les  Amacs  avec 
Beaucoup  de  délicateffe , font  de 
tres-bellc  poterie,  & des  paniers 
qu’ils  appellent  Pagara ,,  qui  font 
faits  d’une  maniéré  , qu’ils  s’em- 
boitent  l’un  dans  l’autre  , & que 
l’eau  n’y  peut  penetrer  : ils  con- 
tournent a u fil  fur  leurs  Coüisou 
Calbailes , des  ornemens  avec  des 
vernis  de  plufieurs  couleurs,  qui 
ne  s’en  vont  point  à l’eau.  Avec 
toute  cette  adrefle  ils  font  extrê- 
mement 
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raement  parelfeux  , & toujours 
couchez;  ilsnefe  mettent  nulle- 
ment en  peine  de  l’avenir  , non 
pas  même  pour  leur  fubûftance, 
ôç  il  n’y  a que  la  faim  qui  les  tire 
du  Amac.  Lorfqu’ils  font  à la  cam- 
pagne , ou  à la  guerre , & qu’ils 
apprennent  que  leur  femme  eft 
accouchée , ils  retournent  au  plu- 
toft  à la  maifon  , fe  bandent  la  tê- 
te , &c  comme  s’ils  étoicnt  eux- 
mêmes  en  mal  d’enfant  , ils  fe 
mettent  au  lit , où  les  voifins  vien- 
nent leur  rendre  vilite , & les  con- 
foler  de  leur  maladie  imaginaire. 
Us  demeurent  plufieurs  familles 
enfemble  fous  une  ou  plufieurs 
grandes  Cazes  fort  longues,  qu’ils 
appellent Carbet , dont  chacun  a 
fon  Capitaine  ; ils  vivent  de  Caf- 
fave,  de  Mayz , de  Poilfon , &de 
Fruits  ; les  hommes  vont  à la  pef- 
che  , &;  les  femmes  cultivent  la 
terre.  Us  portent  tres-peu  de  vi- 
tres lorfqu’ils  vont  à la  guerre  -, 

P 
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ils  s’y  nourrilfent  par  régal  de  la 
chair  de  leurs  prifonniers  les  plus 
gras  , & vendent  les  autres  aux 
François. 

Ils  ont  entr  eux  plufieurs  Fêtes, 
où  ils  s’invitent  d’un  Carbetà  l’au- 
tre; ils  fe  parent  de  couronnes  fie 
de  ceintures  de  plumes , & pafTent 
la  journée  en  danfes  rondes  & en 
feftins  , où  ils  s’enyvrent  d’une 
boiflon  tres-forte  , qu’ils  appel- 
lent Oüicou , qu’ils  font  avec  de 
la  Gaflave  & des  fruits  qu’ils  met- 
tent bouillir  enfemble. 

Ces  pauvres  peuples  vivent  dans 
«ne  ignorance  digne  de  compaf- 
lion  ; ils  adorent  les  Aftres,  25 
craignent  beaucoup  un  Diable, 
qu’ils  nomment  P iaye , qui  ( à ce 
qu  ils  difent  ) vient  les  battre  &C 
les  tourmenter.  Ils  ont  chacun 
leur  femme  , qu’ils  ne  peuvent 
quitter, à moins  de  l’avoir  trou- 
vée en  faute,.  Ils  ont  beaucoup 
de  refpeâ:  pour  les  vieillards  , èc 
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lorfqu  il  meurt  quelqu'un  d'eux, 
ils  l’enterrent  dans  le  Carbet  fans 
autre  ceremonie  que  de  fe  bien 
enyvrer  : mais  lorfqu’ils  croyent 
a peu  prés  qu’il  eft pourry , ils  afl 
fiemblent  les  Indiens  des  Carbets 
•voifins , deterrent  les  os,  les  brû- 
lent , & en  mettent  la  cendre  dans 
leurOüicou  pour  en  faire  un  grand 
tegal.  Les  Jefuites  travaillent  con- 
tinuellement à inftruire  ces  pau- 
vres gens,  qui  écoutent  avec  beau- 
coup de  docilité  tous  lesMifteres 
de  nôtre  Religion. 

Le  16.  le  feu  prit  chez  un  des 
Officiers  de  la  Ciarnilon , con— 
fuma  neuf  ou  dix  maifons  : ce 
qui  fit  grand  tort, non  feulement 
aux  Proprietaires  , mais  auffi  à 
plufieurs  habitans  des  environs 
de  la  Ville , qui  y avoient  de  leurs 
meubles.  Toutes'  ces  maifons  ne 
font  bâties  que  de  bois  , & cou- 
vertes de  paille  : ce  qui  fait  que 
le  feu  y fait  fon  effet  fi  prom- 
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ptement , qu’on  ne  peut  rien  fam 
ver. 

Le  nous  appareillâmes  pour 
aller  croifer  au  vent  de  la  Bar- 
bade.  Cette  Ifle  appartient  aux 
Anglois , qui  y envoyent  tous  les 
ans  plus  de  600.  Navires.j  elle  eft 
bien  peuplée , & on  y fait  compte 
de  60000.  Efclaves  Noirs  ; de  foi> 
te  quelle  peutpaffer  pour  la  plus 
puiffante  Colonie  des  Ides  de  l’A- 
me ri  que. 

Monfieur  de  Gennes  avoir  en- 
vie d’aller  prendre  Suriname,  & 
Monfieur  de  Feroles  s’étoit  offert 
d’y  aller  luy-même  avec  une  paiv 
tie  de  fa  Garnifon  : mais  quelques 
Indiens , qui  ne  font  autre  métier 
que  d’aller  & revenir  rapporter 
ce  qui  fe  fait  de  part  &:  d’autre, 
nous  dirent  qu’il  y avoir  deux  gros 
Vaiffeaux  Hollandpis  de  70.  piè- 
ces de  Canon , qui  étaient  prefts 
a fortir  inceffamment,  & qu’ainfi 
nous  aurions  ■&  le  Fort  & les  Yaif- 
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féaux  à combattre  ; ce  qui  nous 
fit  changer  de  refolution , &c  pren- 
dre le  parti  de  la  croifiere. 

Le  4.  Odobre  nous  croyant  par- 
la hauteur  de  la  Barbade  , nous  î6sé' 
envoyâmes  la  Glouionne  â la 
Martinique,  avec  ordre  d’y  char- 
ger de  Sucre,  &:  de  faire  enfuite 
route  pour  France. 

Ayant  croifé  jufqu’au  1 6.  a.  50. 

40.  & 30.  îieuës  de  terre  fans  rien, 
voir  , nous  jugeâmes  qu’il  étoit  à 
propos  de  la  rcconnoître. 

Le  17.  le  temps  fut  fort  embru- 
mé jufques  fur  les  cinq  heures  du 
foir, que  s’étant  tout  à coup  éclair- 
ci , nous  vîmes  la  Barbade , dont 
nous  pouvions  être  éloignez  de 
cinq  lieues.  Une  heure  après  nous 
vîmes  un  Bâtiment  : mais  comme 
il  étoit  prés  de  terre , &:  qu’il  é- 
toit  déjà  nuit  , nous  crûmes  qu’il 
étoit  plus  h propos  de  porter  au 
large,  que  de  donner  demis. 

Le  18.  le  vent  ayant  été  fart 
P iij 
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médiocre,  nous  nous  trouvâmes 
encore  a la  même  diftance  de 
terre»  Sur  le  rnidy , nous  donnât 
mes  chafle  fous  Pavillon  Anglois 
a une  Corvette  qui  nous  venoit 
reconnoître  t elle  mit  Pavillon 
François , & l’aflura  d’un  coup  de 
Canons  nous  mîmes  auiîi  le  nô- 
tre , & raffinâmes..  C ’étoit  une 
Corvette  de  la  Martinique , nom- 
mée la  Maloüine  s elle  porto  it 
«quatre  Canons,  & avoit  d’équi- 
page  45.  Flibuftiers.  Leur  Capi- 
taine vint  à bord,  & nous  apprit 
la  mort  de  Moniteur  de  Blenac 
General  des  Ifles  de  l’Amerique  ; 
il  nous  dit  qu’il  avoit  rencontré 
sotre  Flûte,  & qu’il  étoit  entré  à la 
Barbade  depuis  fix  fern  aines  z6*. 
voiles. 

Sur  les  cinq  heures  du  foir  , 
nous  vîmes  trois  Bâtimens  prés  de 
terre  ; la  Maloüine  nous  dît  que 
c etoit  un  V aiffcau  de  guerre  y 
Garde-Côte  de  54.  pièces  de  Ca- 
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non,  S£  deux  Frégates  de  14-pie- 
ees  j qui  étoient  fortis  pour  l’em- 
pêcher d’enlever  un  Bâtiment 
Marchand , qu’elle  avoir  pourfui- 
vi  jufqu’à  l’entrée  du  Port. 

Le  19.  à la  pointe  du  jour,  nous 
vîmes  à-  deux  lieues  de  nous  le 
Garde-Côte  dont  je  viens  de  par-  Rencô* 
1er , fuivi  d’une  Caiche.  Comme  c^’uc“ 
il  faifoittres-peude  vent.  Si  quil  côte 
avoir  envie  de  fçavoir  qui  nous  ^ 
étions  , il  fe  fit  remorguer  à force 
de  rames  j fur  les  trois  heures 
apres  midy , il  envoya  fa  Chalou- 
pe reconnoître  le  Séditieux- , qui 
n’en  étoit  qu’à  deux  portées  de 
Canon  ; fur  les  cinq  heures  il  la 
rappel!  a , Si  une  heure  après  il 
vira  de  bord,  & fit  feinte  de  re- 
gagner la  terre.  Nous  ne  voulû- 
mes point  le  fuivre  : parce  que 
nous  nous  doutions  bien  quilre- 
viendroit , & qu’il  avoir  envie  de 
nous  furprendre.  En  effet  fur  les 
dix  heures  du  foir  nous  le  vîmes- 

P iiij, 
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à une  portée  de  Canon  de  nous; 
il  nous  fuivit  toute  la  nuit  prefqùe 
à la  portée  du  fufil , &brûloitde 
temps  en  temps  des  fufées  pour 
appelîer  fa  Chaloupe,  qui  ne  l’a- 
voit  pas  encore  rejoint.  A la  poin- 
te du  jour  nous  arrivâmes  vent  ar- 
riéré fur  luy  avec  Pavillon  Fran- 
çois , & toutes  voiles  dehors  : 
mais  comme  il  ne  cherchoit  qua 
nous  connoître  , & non  pas  à fe 
battre , il  ne  fe  fit  pas  prier  de  re- 
tourner a fon  Port;  nous  tirâmes 
quelques  coups  de  Canon  fur  la 
Caiche  & fur  fa  Chaloupe , qui  fe 
fauverent ( aufli-bien  que  luy)  à 
voiles  & à rames. 

Le  2.0.  & le  zi.  nous  nous  retirâ- 
mes au  large. 

Le  zz.  fur  le  midy  nous  vîmes 
un  Batiment,  qui  étoit  trois  lieues 
au  vent  à nous  ; nous  l’approchâ- 
mes beaucoup  , & il  n’y  eut  que 
la  nuit  qui  nous  empêcha  de  le 
prendre. 
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Le  24.  nous  prîmes  un  petit  Flï- 
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bot  de  40.  tonneaux , qui  venoit  f llboe 
de  Virginie  ; il  étoit  chargé  de  Ta-  An- 
bac  , de  Lard , &:  de  Farines  pour  S!ols' 
la  Barbade  5 on  l’eftima  10000.  li- 
vres. Ce  même  jour  le  Séditieux 
donna  chaffe  à un  autre  petit  Bâti- 
ment , qui  fe  fauva  à la  faveur  de 
la  nuit. 

Le  25.  & le  16.  nous  eûmes  beau- 
coup de  mauvais  temps. 

Le  2 6.  fur  les  trois  heures  après 
midy , nous  vîmes  deux  lieues  au 
vent  à nous  un  Bâtiment  affez 
gros  ; nous  l’approchâmes  unpeu, 

& fîmes  toute  la  nuit  chacun  diffe- 
rente route  pour  ne  le  pas  perdre  : 
mais  ce  fut  inutilement. 

Le  28.  nous  nous  trouvâmes  à la 
vue  de  la  Barbade  , dont  nous 
nous  faifions  à plus  de  25.  lieues. 

Cet  erreur  nous  fur  prit,  & nous  ne 
pûmes  l’attribuer  qu’au  courants 
nous  nous  fervîmes  de  l’occafion 
pour  envoyer  notre  Flibot  a la 
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Martinique  , dont  il  s'approcha 
beaucoup  à la  faveur  delà  nuit,& 
d’un  vent  favorable. 

No-  Nous  fûmes  jufqu’âu  4.  du 
mo*s  Clivant  pour  pouvoir  re- 
gagner 30.  à 40.  lieues  au  large  : 
parce  que  les  vents  font  toujours 
contraires , & qu’on  ne  peut  rien 
gagner  qu’à  pointe  de  bouline. 
Prife  Les  6.  y.  S£  8.  nous  eûmes  du 
d’un  mauvais  temps  , èc  le  9.  nous  é- 
Bâti-  tions  prefts  à relâcher,  lorfque 
ment,  nous  découvrîmes  deux  lieuës  fous 
le  vent  un  Bâtiment  , qui  étoit 
comme  nous  à la  cape , pour  laif- 
fer  paflér  la  brume  > nous  força- 
mes  de  voiles , &:  en  deux  heures 
nous  en  fûmes  à la  portée  du  Ca- 
non ; il  mit  Pavillon  Anglois  ; 
nous  luy  répondîmes  du  nôtre , & 
en-  même -temps  de  quelques 
coups  de  Courfier.  Il  fe  battit 
toûjours  en  retraite  , ôz  bleffa  trois* 
hommes  dans  le  Soleil  d’Afrique, 
qui  étoit  prelt  à luy  lâcher  une 
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Bordée  de  fa  première  batterie , &: 
a le  couler  bas  ..s’il  n’eut  prompte- 


ment amené.. 

Ce  Bâtiment  étoit  fort  joly  > il 
portoit  az.  pièces  de  Canon  , 
for  toit  de  la  Nouvelle  Angleter- 
re pour  fa  première  campagne  ». 
il  étoit  chargé  pour  la  Barbade 
de  membres  de  Navire  ,<de  Borda- 


ges  de  Mêrain  » de  Pommes , ê£ 
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le  Morues..  Nous  mîmes  dedans 
vingt  hommes  , &C  fîmes.  route 
pour  la  Martinique  ; la  nuit  nous 
eûmes  de  gros  coups  de  vent , qui 
nous  feparerent  du  Séditieux. 

Le  ir.  nous  reconnûmes  la 
Barbade , que  nous  laiffames  au 
Nord. 

Le  11.  à la  pointe  du  jour  nous 
nous  trouvâmes  à deux  lieues  de 
fainte  Lucie  ; nous  avions  envie 
de  la  1 ailler  fous  le  vent  ::  mais 
nous  nous  y prîmes  trop  tard.  Cet- 
te Ille  eft  haute , toute  couverte  de 
bois  j S£  remarquable  par  deux. 


x'8g  Relation  du  Voyage 
grands  Pitons  en  pain  de  Sucre  s 
qu’on  voit  de  vingt  lieues , quand 
le  temps  ell  clair.  Nous  la  côtoyâ- 
mes toute  la  journée ÿ &c  le  13.  à la 
pointe  du  jour  y nous  nous  trouvâ- 
mes à trois  lieues  de  la  pointe  du 
Diamant  de  là  Martinique  ; nous 
louvoyâmes  jufqu’au  foir  pour  en- 
trer dans  le  Cul  de  Sac  Royal , ou 
nous  mouillâmes  fur  les  cinq  heu- 
res à un  demi  quart  de  lieue  du 
Fort,  que  nous  falüâmes  de  fept 
coups  de  Canon,  aufquels  il  ré- 
pondit de  fept  autres. 

Le  lendemain  le  Capitaine  du 
Port  nous  entra  au  carénage  ; il 
y avoir  4.  ou  y.  Vaiflfeaux  de  la 
Rochelle  & de  Bordeaux,  & deux 
Danois  qui  chargeoient  à Fret 
pour  les  Marchands  François  ; il 
y en  eut  un  qui  nous  falüa  de  cinq: 
coups  de  Canon;  nous  luy  répon- 
dîmes de  trois.  Nous  moüillâmes 
a deux  longueurs  de  pique  de  la 
Prairie  , ou  nous  déchargeâmes- 
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notre  première  batterie  , nos  vn> 
vres,  ii  nos  futailles  ,afin  de  net- 
toyer entièrement  le  Navire. 

Le  16.  nous  apprîmes  que  le  Sé- 
ditieux étoit  arrivé  au  Fort  faint 
Pierre,  & que  la  Gloutonne  char- 
gée de  Sucre  en  étoit  partie  pour 
France  le  jour  que  nous  entrâmes 
au  carénage. 

ILes  Anglois  ne  manquèrent  pas 
d’envoyer  un  Paquebot  chercher 
leurs  prifonniers , â delTein  de  s’in- 
former de  nôtre  maneuvre.  Les 
prifonniers  François  qu’il  ramena, 
nous  dirent , que  le  Garde-Côte, 
à qui  nous  avions  donné  chafle  , 
après  nous  avoir  reconnu,  avoir 
eu  fi  grand  peur,  que  ne  fe  croyant 
pas  en  feureté  dans  fon  Port , il 
avoir  relâché  â Antigue  , pour  s’y 
joindre  à un  Bâtiment  de  éo.  piè- 
ces de  Canon  , qui  croifoit  aux 
environs  de  cette  Ifle.  Le  Paque- 
bot fut  du  Fort  Royal  au  Fort 
faint  Pierre , où  on  luy  livra  tous 
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les  prifonniers  Anglais  quittaient 
dans  Tille , &c  dont  quelques-uns 
la  même  nuit  qu’ils  devaient  fai- 
re voile  pour  la  Barbade  , enlevè- 
rent un  petit  Corfaire  tout  prefl: 
à fortir,  & qui  n’étoit  -gardé  que 
d’un  homme  feul.  On  arreita  aufli- 
toft  les  Officiers  Anglois  , & on 
renvoya  le  Paquebot  demander 
raifon  de  cette  furprife  , qui  efl: 
contre  les  loix  de  la  guerre. 

Le  premier  Décembre  , quoy- 
que  nous  n’eufiions  pas  tout  à fait 
embarqué  ce  que  nous  avions  mis 
■à  terre  , nous  fortîmes  du  caré- 
nage pour  mettre  fin  à la  defer- 
tion  de  nôtre  Equipage  , dont  il 
nous  manquoit  déjà  plus  de  trente 
hommes , tous  jeunes  gens  qui  ne 
refpiroient  que  l’occafion  de  fe 
bien  battre  pour  la  gloire  de  la 
Nation,  faire  fortune  ou  périr  j 
& qui  enrageoient  d’avoir  pâti 
deux  ans  entiers  fans  aucune  ef- 
perance,  Au  bout  de  quinze  jours 
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on  en  trouva  trois  ou  quatre 
morts  de  faim  dans  les  Monta- 
gnes. 

La  nuit  du  5.  au.  4*  nous  fîmes 
voile  pour  le  Fort  faint  Pierre , 
où  nous  mouillâmes  fur  les^  cinq 
heures  du  foir  à une  portée  de 
piftolet  de  terre  ; nous  y reliâmes 
jufqu  au  15.  à faire  de  l’eau. 

Comme  il  y a longtemps  que 
nous  n’avons  eu  de  Relations 
des  Ifles  de  l’ Amérique , & qu’el- 
les ont  beaucoup  change  de  race 
depuis  quinze  à vingt  ans j ay  cru 
qu’il  ne  feroit  pas  hors  de  pro- 
pos de  faire  une  petite  defcri- 
ption  de  celle-cy  , d où  dépen- 
dent toutes  les  autres  que  nous 
pofledons. 

La  Martinique  a d’abord  ete  ha*1  oefcri-» 
bitée  par  quelques  François . &£  ^l°“ 
Anglois,  qui  s’y  étoient  réfugiez  Marti- 
comme  par  toutes  les  autres  Ifles,  nique, 
chacun  pour  differentes  raifons  j 
ils  y vécurent  fort  longtemps  en 
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paix  avec  les  Indiens  , qui  leur 
faifoienr  part  de  la  Caflave  & des 
Fruits  qu’ils  cultivoient  : mais 
apres  la  defcente  de  Monùeur 
d’Enambuc  à faintCliriftoplile  en 
1615.  ces  Indiens  ayans  été  perfua- 
dez  par  leurs  Devins  , que  ces 
nouveaux  habitans  venoient  les 
détruire  , & s’emparer  de  leurs 
Fais,  refo  lurent  de  les  maflfacrer. 
Les  François  découvrirent  leur 
delfein  , & en  défirent  un  grand 
nombre. 

En  i6z6.  il  fe  forma  en  France 
une  Compagnie  des  Mes  de  l’A- 
merique;  ces  Mes  commencèrent 
à fe  peupler  ; la  navigation  y de- 
vint commune  » dans  le  com- 
merce on  fefervoit  de  Sucre  pour 
Monnoye  ; après  plufieurs  petites 
guerres  , on  fit  en  lééo.  une  paix 
generale  avec  les  Indiens  , 
on  leur  donna  faint  Vincent 
& la  Dominique  pour  fe  retirer. 
Us  y font  encore  aujourd’huy, vien- 
nent 
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fient  tous  les  jours  traiter  avec 
nos  François , & ont  une  fi  gran- 
de union  avec  eux,  que  lorfqu’ils 
attrapent  des  Anglois , qu’ils  fça- 
vent  être  nos  ennemis,  ils  les  maf- 
facrent  &:  les  mangent,  fans  que 
les  François  eux-mêmes  fiaient  en. 
pouvoir  de  leur  faire  donner  quar- 
tier. Les  Peres  Jefuites,  & plu- 
fieurs  autres  Religieux  font  de 
temps  en  temps  de  petits  voyages 
dans  leurs  Mes, pour  les  inftruirc 
des  principes  de  la  Religion  ,, 
qu’ils  écoutent  avec  beaucoup  de 
joye  : mais  ils  en  profitent  t res-peu, 
& gardent  toujours  leurs  ancien- 
nes fuperftitions. 

La  Compagnie  des  Mes  ne  fub- 
fiftaque  jufqu’en  1651.  elle  vendit 
les  Mes  qu’elle  polfedoit  aine 
Chevaliers  de  Malthc,  & à dif- 
ferens  particuliers.  Aujourd’huy 
le  Roy  en  eft  le  Maître  ; il  y a. 
fait  bâtir  des  Forts,  & y entretient 
de  bonnes  Gamifons.  La  Marti- 
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nique  eft  le  ûege  du  General  Si 
d’une  Juftice  Souveraine , d’où  dé- 
pendent S.  Domingue,  la  Guade- 
loupe ,1a  Grenade , Marie-Galan- 
de , les  Saintes  , fainte  Croix,  Tain-- 
te  Lucie,  & Tabago,  dont  les  trois 
dernieres  font  abandonnées.  Elle 
eft  fituée  par  les  14.  degrez  de  La- 
titude Nord  , & par  315»  degrez 
24.  minutes  de  Longitude  ; elle  eft 
fort  hautg,  &:  peut  avoir  jy,  à 60. 
lieues  de  tour  ; elle  a trois  Ports, 
où  on  peut  charger  tous  les  ans 
plus  de  cent  Navires  -,  le  Cul-de- 
Sac  Royal  , le  Bourg  S.  Pierre  XÔC 
le  Cul-de-Sac  de  la  Trinité. 

Le  Cul-de-Sac  Royal  eft  un: 
grand  Acu  fitué  vers  le  Midy  de 
l’ïfle,  & au  fond  duquel  il  y a un 
|ply  Bourg  de  prés  dejoc.habitans, 
où  le  General  & la  Juftice  font, 
leur  refidence  ; les  rues  y font 
droites , les  maifons  propres,  S2 
prefque  toutes  de  bois;  les  Peres 
Capucins  y ont  un  tres-beau  Con- 
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vent.  Le  Fort,  dont  la  fituation 
eft  tres-avantageufe,  eft  conftruic 
fur  une  grofle  6c  longue  pointe , 
qui  avance  à la  mer , 6c  forme  un 
des  plus  beaux  Carénages  des 
Mes.  Ce  Fort  eft  inaccefiable  du 
côté  de  la  mer  par  les  Cayes  ou 
Bancs  de  roches  qui  l’environ- 
nent, & on  ne  peut  en  aborder  du 
côté  du  Bourg , que  par  un  petit 
Glacis  fort  étroit , 6f.  flanqué  de 
deux  Baftions  &c  dune  Demy- 
lune,  qui  font  revêtus  de  bonne 
maçonnerie  , 6c  entourez  d’un 
fofle  plein  d’eau.  Il  y a de  tous 
cotez  des  pièces  de  18.  6c  de  14^ 
livres  en  batterie,  & une  Garnifon 
de  lix  Compagnies  de  Marine. 
Monfieur  de  Blenac  avant  de 
mourir  y a fait  faire  un  Magazim 
à poudre,  & une  Citerne  à l’épreu- 
ve de  la  Bombe  ; de  forte  que  ce 
Fort  eft  prefentement  en  état  de 
refifter  à une  armée  entière. 

Le  Bourg  faint  Pierre  eft  bien- 
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plus  grand  &:  plus  peuplé  que  ce- 
luy  du  Fort  Royal  ; ce  n’eft  à pro- 
prement parler  qu’une  rue,  mais 
qui  a bien  un  grand  quart  de  lieue 
de  long  ; elle  eft  haute  8c  baffe,  8C 
percée  en  differens  endroits  de 
plufieurs  belles  allées  d'Orangers,, 
8c  d’une  Riviere  qui  la  traverfe  au 
milieu  , dont  l’eau  eft  excellen- 
te. Cette  Riviere  defcend  d’un 
grand  vallon  qui  s’élève  derrière 
le  Bourg,  8c  où  on  voit  quantité 
de  Sucreries  , qui  font  une  vue 
tres-agreable.  A une  des  extrémi- 
tez  du  Bourg  on  voit  la  Maifon 
des  jefuites  qui  eft  tres-belle  ; à 
l’autre  bout  eft  l’Eglife  des  Jaco- 
bins ; 8c  au  milieu  un  petit  Cou- 
vent d Urfulinès  , 8c  un  Hôpital 
dont  les  Freres  de  la  Charité  ont 
la  direction.  Les  maifons  y font 
prefque  toutes  de  bois  8c  bien  bâ- 
ties leshabitans  y font  civils  8c 
affables  ; on  y reconnoît  la  France 
par  la  propreté  du  fexe  ; 8c  la 
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Martinique  fe  peut  vanter  que  Tes 
Creoles  font  aufii  bien  faites  que 
femmes  de  l’Europe.  Il  y avoir  à 
l’embouchure  de  la  Rivière  un 
Fort  que  les  Houraguans  ont  en- 
tièrement ruiné  & renverfé  de 
fond  en  comble  ; il  n’y  a prefente- 
rnent  que  deux  Compagnies  d’in- 
fanterie , aux  deux  extrémitez 
du  Bourg  des  Batteries  de  huit  à 
dix  pièces  de  Canon  chacune  ; 
mais  on  travaille  incefl'amment 
à y faire  de  nouvelles  Fortifica- 
tions» 

Les  Anglois  y vinrent  en  1 69$*  . 
avec  prés  de  60.  voiles,  &c  firent 
defcente  au  deffus  du  Bourg  vers 
la  pointe  du  Prefcheur  , d’où  ils 
furent  vigoureufement  repoufiez 
par  les  habitans  } qui  y mirent 
xyoo.  hommes  fur  le  quarreau  , 3£ 
n’y  eurent  de  leur  côté  que  20. 
hommes  tant  tuez  que  bleflez. 
Moniteur  de  Blenac  s’y  fignala 
beaucoup  j il  vint  en  une  nuit  du 
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Fort  Royal  avec  zoo;  hommes  ; il5 
raflura  les  habitans  qui  étoient  en 
defordre , & on  peut  dire  que  c’eft: 
prefque  à luy  feul  qu'on  doit  le 
fuccés  de  cette  expédition. 

Le  Cul-de-Sac  de  la  Trinité  }> 
qui  eft  de  l’autre  côté  deTIfle , eft. 
beaucoup  plus  petit  &£  moins  fre- 
quente que  les  autres  Ports, outre' 
le  (quels  il  y aplufieurs  petites  Pa- 
roifles  furie  bord  de  la  mer,  où; 
les  Barques  & les  Canots  vont 
charger.  De  forte  que  depuis  la 
prifede  S.  Chriftophle , dont  les 
habitans  fe  font  retirez  aux  autres 
lies , on  fait  compte  à la  Martini- 
que de  3000.  hommes  portans  les 
armes , & de  plus  de  15000.  Efc la- 
ves Noirs. 

Cette  IHe  , comme  jay  déjà 
dit , eft  fort  haute  & couverte  de 
montagnes , qui  en  rendent  le  mi- 
lieu inhabitable  ; elle  eft  tres-fer- 
tile  en  Sucre  ( qu’on  y rafine  pré- 
fentement  ) en  Coton,  en  Rocou,, 
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en  Gaffe , en  Cacao , dont  on  fait 
le  Chocolat , en  Magnioc  en- 
Fruits  du  Pais  , dont  j’ay  déjà  fait 
la  defcription.  Il  y a de  tres-beaux 
bois,&:  fur  tout  du  Gayae , qu’on 
employé  à fai  ie  des  poulies  8c  au- 
tres femblables  ouvrages  pour  les- 
Navires  du  Roy» 

Les  légumes  &C plufieurs  fruits, 
qu’on  y a aporté  deFrance,y  croif- 
lènt  parfaitement  bien  ; les  Mou- 
tons, les  Bœufs  & les  Chevaux 
s’y  multiplient;  & les  Navires  qui: 
y vont  , ou  feparément  , ou  en; 
Ilote  , pour  charger  du  Sucre  , y 
portent  des  Vins,  deS  Farines, des 
Viandes  falées  , & toutes  les  mar- 
ehandifes  , qui  y peuvent  être  ne- 
eeffaires  : de  forte  qu’un  homme 
qui  a du  bien,  y peut  vivre  auffi 
eommodément  qu’en  France.  La 
hauteur  des  terres  y rend  pour- 
tant l’air  mal  faim,  &c  même  il  y 
paffe  peu  de  Navires  , dont  les> 
Equipages  ne  s’en  fentent;  nous 
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y perdîmes  du  nôtre  environ’ 
douze  à quinze  hommes , qui  cre- 
vèrent quafi  du  jour  au  lende- 
main, fans  avoir  en  mourant  la 
mine  detre  malades.  Outre  l'in- 
commodité du  mauvais  air  , les 
habitans  y font  tourmentez  de 
Fourmis , de  Mouftiques  d’une 
efpece  de  Cirons , qu’ils  appellent 
Chiques , qui  fe  mettent  fous  la 
plante  des  pieds  , & y font  des 
maux  d autant  plus  infupporta- 
bles , qu’on  ne  fçauroit  les  en  dé- 
raciner, lorsqu'une  fois  ils  ont  eu 
le  temps  d’y  faire  des  œufs  5 les 
Serpens  y font  auffi  très-communs, 
& fe  gliflènt  jufques  dans  les  mai- 
sons ; il  y en  a de  plufieurs  fortes, 
dont  la  morfure  eft  fort  dange- 
reufe  : mais  les  Negres  ont  trouvé 
des  Simples  , qui  en  guériffent 
promptement. 

Le  13.  nous  appareillâmes  pour 
aller  faire  du  bois  à fainte  Lucie , 
& de  là  retourner  encroiliere  au 

vent 
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vent  de  la  Barbadc.  Le  Séditieux 
fut  détaché  pout  convoyer  un 
Marchand  à la  Guadeloupe , où  il 
trouva  des  ordres  de  Monfieur 
de  Gennes  pour  s’en  aller  en  Fran- 
ce. 

Le  14.  fur  les  neuf  heures  du 
matin , nous  moüillâmes  à fainte 
Lucie  dans  une  grande  ance  de 
fable  , où  on  pourroit  faire  un 
tres-beau  Port  &:  de  belles  habi- 
tations. Sainte  Lucie  eft  une  ter- 
re haute , couverte  de  bois , 5c 
prefque  inhabitable  pour  le  grand 
nombre  de  Serpens , qu’on  y ren- 
contre ; il  y a pourtant  un  ou  deux 
Carbets  d’indiens  , & quelques 
François , qui  y virent  de  la  tor- 
tue pour  la  Martinique.  On  y 
trouve  au  bord  de  la  Mer  quan- 
tité de  Macheneliers  ; c’eft  un  ar- 
bre qui  ne  croiftpas  fort  haut  ; le 
bois  en  eft  tres-beau  ; il  a la  fetiil- 
le  comme  le  Poirier , & porte  de 
petites  pommes,  dont  l’odeur  & 
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la  couleur  invitent  à manger  ; 
.mais  il  ne  faut  pas  fuccomber  à 
une  telle  tentation  ; car  il  n’y  a 
pas  de  contre-poifon  , qui  pût  ga,- 
rentir  de  la  mort  un  homme  , qui 
en  adroit  mordu  une.  La  feüille 
fait  un  ulcère  à l’endroit  où  elle 
touche  ; la  rofée  qui  en  tombe 
enleve  la  peau , l’ombre  feule 
de  cet  arbre  fait  enfler  un  homme 
jufqu’a  crever  s’il  n’étoit  prompte- 
ment fecouru. 

Le  15.  après  mi dy  nous  levâmes 
l’anchre , & fuivîmes  la  Côte  de 
fort  prés  , pour  pouvoir  pafler  au 
vent  de  S.  Vincent , dont  nous 
nous  trouvâmes  à deux  lieues  le 
lendemain  à la  pointe  du  jour. 
Cependant  nous  fûmes  jufqu’à 
trois  heures  apres  midy  fans  pou- 
voir avancer , quoyque  nous  eut 
fions  un  petit  vent  affez  favora- 
ble: ce  qui  nous  fit  juger^  que  les 
courans  nous  étaient  contraires. 
Enfin  fur  les  trois  heures  le  vent 
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d’où  ils  viennent  vent  arriéré  avec 
les  Canots  de  leurs  Maîtres.  De 
l’autre  côté  de  rifle. , il  y a z.  à 
3000,  Indiens,  qui  ont  grand  com- 
merce avec  ceux  de  la  Riviere 
d’O  reno  que,  qui  eft  en  terre-fer- 
me , ou  ils  traverfent  avec  leurs 
Pirogues , auffi-bien  que  par  tou- 
tes les  Illes  du  Golfe  de  Mexique  5 
Se  ce  qui  eft  admirable,  c’eft  que 
jamais  ils  ne  font  furpris  du  mau- 
vais temps  ; au  contraire  ils  ont 
toujours  averti  du  jour  des  Hou- 
ragans  , longtemps  avant  qu’ils 
faffent  leurs  effets. 

Saint  Vincent  eft  haut  & abon-  s.  vin- 
dant  en  Fruits,  en  Volailles , en  eeac* 
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Chevres,&:  en  Cochons;  il  y a 
fous  le  vent  un  tres-beau  Port, 
dont  les  Anglois  voulurent  s’em-, 
parer  il  y a quelques  années  : mais 
les  Indiens  leur  en  empêchèrent 
la  defcente  par  la  greflc  de  leurs 
flèches  empoifonnées,  & par  le 
fecours  des  Negres , qui  fe  vam 
gerent  de  tout  le  mauvais  traite- 
ment qu’ils  avoient  reçu  de  cette 
Nation, 

Le  17.  nous  doublâmes  les  Gre- 
nadins. 

Le  19.  nous  vîmes  Tabago , que 
Monfieur  le  Marefchal  d’Etrées 
prit  fur  les  Hollandois  en  1678, 
après  les  deux  plus  rudes  com- 
bats , dont  on  eût  encore  oüy 
parler.  Cette  Me  eft  aujourd’huy 
abandonnée  , & fert  de  retraite 
aux  Oifeaux.  Sur  le  midy  nous 
revirâmes  de  bord  fur  la  Barbade, 
que  nous  reconnûmes  le  11. 

Le  ij,  & le  16.  nous  eûmes  des 
vents  favorables  , qui  nous  mi* 
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ient  beaucoup  au  vent  de  la  Bar- 
bade. 

Le  31.  à la  pointe  du  jour  nous  Prife 
découvrîmes  fous  le  vent  un  petit  ^nSl01* 
Bâtiment;  nous  forçâmes  de  voi- 
les pour  le  joindre  ; &:  comme  il 
vit  que  nous  le  ferrions  de  prés , 

& qu’il  luy  étoit  inutile  de  fuir , 
il  eut  la  complaifance  de  mettre 
côté  en  travers  pour  nous  atten- 
dre. C’étoit  un  vieux  Bâtiment  de 
40.  Tonneaux  , qui  étoit  depuis 
trois  mois  en  route  de  Briftow 
pour  la  Barbade  ; il  étoit  chargé 
de  Bierre,de  Cidre,  de Harangs, 
de  Fromages , de  Beurre,  de  Cha- 
peaux, &:  de  plufieurs  marchan- 
difes , qu’on  eftiina  20000.  livres  ; 
nous  mîmes  dedans  huit  hom- 
mes, &:  l’envoyâmes  à la  Martini- 
que. 

Le  lendemain  premier  de  Jan- jan- 
vier 1697.  nous  vîmes  encore  un  ViCt 
autre  Bâtiment  quatre  lieues-  au 
vent  à nous;  nous  courûmes  def- 
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fus  jufqu’à  trois  heures  après  midy 
fans  pouvoir  l’approcher  : c’effc 
pourquoy  nous  ceffâmes  de  le 
pourfuivre. 

Le  6,  nous  reconnûmes  la  Bal- 
lade , & comme  Monfieur  de 
Gennes , qui  étoit  malade  depuis 
plus  de  quinze  jours,  le  trouvoit 
plus  incommodé  qu’à  l’ordinaire, 
il  trouva  a propos  de  relâcher  à la 
Martinique.  Nous  biffâmes  le  So- 
leil d Afrique  , qui  refta  encore 
cinq  ou  fix  jours  en  croifiere  ; nous 
forçâmes  dévoilés,  & le  lende- 
main fur  les  quatre  heures  du  foir 
nous  reconnûmes  fainte  Lucie  ; 
nous  la  laiffâmes  fous  le  vent , &r 
le  8.  furies  dix  heures  du  matin, 
nous  entrâmes  au  Cul -de- Sac 
Royal.^  Nous  nous  approchâmes 
fort  prés  du  Fort,&  étions  prefir 
de  môüillêr,  lorfque  nous  rencon- 
trâmes une  greffe  roche , qui  en- 
leva trois  bordages  du  Vaiffeau , 
fans  luy  faire  autre  mal  j nous  re- 
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pliâmes  promptement  de  bord , 
Sc  fûmes  mouiller  à une  bonne 
portée  de  Canon  de  terre.  Il  eft 
dangereux  de  s en  approcher  da- 
vantage , & nous  fumes  heu- 
reux d’en  être  quittes  a fi  bon 
marché. 

Nous  déchargeâmes  nos  Pri- 
fes , dont  les  marchandifes  furent 
bien  vendues  : parce  que  les  ha- 
bitans  , qui  attendoient  de  jour  en 
jour  la  Flore  de  Montreur  d Am- 
blimont,  manquoient  de  vivres, 
& il  eft  leur  qu’il  n’y  avoir  pas 
' vin  m:  barils  de  farine  dans  toute 
rifle.  Les  Flibuftiers  ont  beau- 
coup contribué  à leur  en  fournit 
pendant  les  premières  années  de 
la  guerre,  par  les  frequentes  Pri- 
fes  qu’ils  faifoient  au  vent  de  la 
Barbade , de  S.  Chriftophle,  des 
autres  Ifles  Angloifes  : mais  pre- 
fentement  les  Marchands  vien- 
nent prefque  tous  en  Flote  , 
même  il  y en  a , qui  pour  éviter 
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les  Corfaires  vont  reconnoître 
Tabago  ou  la  Trinité , &:  revien- 
nent à la  bordée  gagner  la  Bar- 
ba de. 


Le  2.4.  nous  appareillâmes  pour 
le  Fort  iaint  Pierre  ; nous  y moüib 
lames  le  zj.  & y reliâmes  jufqu’au 
4.  du  mois  fuivant  à charger  de 
Sucre,  de  Cafle  , & de  Cacao, 
dont  la  Martinique  fournit  prel- 
que  toute  la  France.  La  Gaffe 
vient  par  goulTes  longues  d’envi- 
ron un 'demi  pied  ; elle  croill  fur 
un  arbre  qui  relTemble  aflez  à nos 
Noyers» 

• Cacao,  Le  Cacao  ne  vient  que  dans  des 
lieux  humides,  & peu  expofezâu 
Soleil  5 l’arbre  qui  le  produit  effc 
petit  ;fon  fruit  ell  long  & grou- 
mele  comme  un  Concombre  ; 
lorfqu’ileftmeur , on  le  cueille,  & 
on  le  laifle  fecher  pendant  quel- 
que temps.  Ce  n’eft  proprement 
qu’une  écorce  comme  celle  de 
la  Grenade , qui  contient  zj.  ou 
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30.  de  ces  Feves , dont  on  fait  lé 
Chocolat. 

Le  31.  on  arma  un  Brigantinj 
pour  aller  à la  Barbade  échanger 
les  prifonniers  d’un  petit  Flibu-^- 
ftier , qui  avoir  été  pris  à la  vûë  de 
la  Guadeloupe. 

Je  veux  avant  de  partir  d’icy 
rapporter  Favanture  de  nôtre  pau- 
vre Mango  ; il  nous  donnoit  de 
temps  en  temps  quelques  quarts 
d’heure  de  plaiUr.  C’étoit  un  vieux 
Singe  , qui  avoir  été  au  Goüver- 
neur  de  Gambie  ; il  étoit  dune 
force  incroyable  ; il  calloit  fon 
amarre  au  moins  tous  les  huit 
jours  ; Sc.  lorfqu’une  fois  il  àvoit 
champ  libre  , il  faifoit  ravage. 
Son  unique  foin  étoit  de  chercher 
à dîner,  &c quand  il  avoir déniaifé 
quelque  Matelot,  c’étoit  un  plai- 
fr  de  le  voir  monter  au  haut  des 
Mâts , &:  fauter  de  manœuvre  en 
manœuvre  , un  plat  de  Riz,  ou 
un  gros  morceau  de  Lard  entre 


£62  Relation  dit  Voyage 
les  pâtes.  Si  quelqu’un  étoit  aiiefc' 
hardy  de  vouloir  luy  arracher  Ton 
butin,  il  luy  lançoit  a la  tête  utv 
boulet  de  Canon  , & tout  ce  qu’il 
pouvoir  trouver  : ce  qui  n’étoit 
rien  en  comparaifon  de  Tes  coups 
de  dents,  quil  imprimoit  fi  bien, 
que  la  marque  y reftoit  quelque- 
fois-plus de  deux  mois.  Il  s’alla 
enfin  avifer  de  jetter  â la  mer  les 
roues  d’une  Horloge  toute  d’y  voi- 
re, que  Moniteur  de  Gennes  fai- 
foit  faire  , Sc  qui  étoient  le  tra- 
vail de  deux  ans.  Le  fait  ne  fut 
pasplütoft  reconnu  , que  le  pau- 
vre diable  fut  condamné  à avoir 
la  tête  caffée  ; on  le  mena  à terre 
pour  executer  la  Sentence:  mais 
il  fit  fi  bien  fon  compte,  qu’aprés 
deux  ou  trois  coups  de  piftolet , 
il  rompit  fa  corde , & gagna  aux 
pieds.  L’on  voyoit  tous  les  jours 
cet  animal  tout  bleifé  qu’il  étoit, 
courir  le  long  du  rivage  , pour 
chercher  l’occafion  de  revenir  a‘ 
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bord.  ; & s’il  eut  regret  de  nous 
quitter  , nous  n’en  eûmes  pas 
moins  de  nous  voir  privez  de  fa 
chere  figure. 

La  nuit  du  4.  au  j.  Février  nous  Février 
appareillâmes  pour  la  Guade- l6ÿ  ' * 
loupe  ; nous  laiflames  zo.  hom- 
mes dans  nôtre  grande  Prife 
qui  relia  au  Fort  Royal , pour  y 
débiter  fon  Bois  , &:  recharger 
de  Sucre  ; les  deux  autres  Pillés 
furent  vendues  , mais  peu  de 
ehofe  : parce  que  les  Bâtimens 
étoient  petits , & marchoient  très- 
mal. 

Nous  rencontrâmes  vers  la 
pointe  du  Prefcheur  , une  prife 
Angloife , que  le  Marchand , qui 
etoit  entré  comme  nous  àCayen- 
ne,  fît  auprès  de  S.  Chryftophle. 

Nous  côtoyâmes  la  Dominique ,, 

& le  6.  nous  moüillâmes  devant 
la  Guadeloupe  fort  prés  de  terre, 

& au  milieu  d’un  Bourg  fitué  au 
Sud-Oüeft  de  Mile , au  bas  d’une- 
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Soufrière  fort  haute  , qui  jetté 
continuellement  de  la  fumée , & 
quelquefois  du  feu,  Nous  y ache- 
vâmes nôtre  Carguaifon  en  moins 
de  deux  jours  5 les  habitans  nous 
venoient  prier  à jointes  mains  de 
prendre  leurs  marchandifes  , & 
nous  aurions  pû  y charger  vingt 
Bâtimens  en  quinze  jours. 

Cette  Me  eft  fort  grande  8c 
plus  faine  que  la  Martinique  ; 
elle  eft  feparée  en  deux  par  un 
bras  dé  mer  qu’on  nomme  la 
Rivrere  Salée  , où  les  Barques 
peuvent  pafler  quand  la  mer  mon- 
te ; fes  terres  font  hautes  &c  fer- 
tiles en  Sucre,  en  Indigo,  & en 
Coton  ; il  s’y  fait  auflx  du  Ro- 
cou, de  la  Cafte  , du  Cacao , &: 
de  très  - bonnes  Confitures  ; les 
Fruits  8c  le  Gibier  y font  fort 
communs.  Il  y a autour  de  la 
Soufrière  une  efpece  d’Oifeaux , 
qui  fe  nomment  Diablotins  ; ils 
font  aufti  gros , 8c  aufli  bons  que 
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des  Poules  ; ils  ne  vivent  que  de 
Poilfon , qu’ils  revomiflent  pour 
nourrir  leurs  petits  5 les  habitans 
envoyent  leurs  Negres  en  cher- 
cher : mais  lorsqu’ils  n’y  font 
pas  accoûtumez,  foie  que  le  froid 
ou  l’air  de  la  Soufrière  les  faifilfe, 
ils  tombent  dans  une  foibleffe , 
dont  ils  ne  peuvent  revenir  qu’a- 
vec peine.  On  a aufli  trouvé  dans 
cette  Ille  plusieurs  Fontaines 
bouillantes. 

La  partie  de  l’Ifle  qui  eft  au 
Nord  j & qui  pour  être  plus  gran- 
de que  l’autre,  fe  nomme  la  Gran- 
de Terre,  a été  fort  long-temps 
inhabitée  ; prefentement  il  y a 
bien  100.  habitans.  L’autre  qui 
porte  le  nom  de  Guadeloupe , a 
deux  Compagnies  d’infanterie, 
environ  1000.  habitans  portans 
les  armes  , &c  un  grand  nombre 
d’Efclaves  Noirs.  Les  Jefuites,  les 
Jacobins,  les  Capucins  & les  Car- 
pies  y ont  des  Paroifles  en  diffe- 
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rens  endroits , aufli-bien  qu  a Ma- 
rie-Galande  &c  aux  Saintes. 

Le  Bourg  où  nous  étions  mouil- 
lez, qui  eft  le  plus  confiderable, 
& prefque  le  feul  de  rifle , eft  fe- 
paré  en  deux  par  une  petite  Ri- 
vière , qui  dcfcend  de  derrière 
la  Soufrière  ; il  eft  aftcz  grand,  & 
la  plupart  des  maifons  y font  bâ- 
ties de  pierre  5 il  y a au  milieu 
une  Batterie  de  huit  pièces  de 
Canon , qui  commande  toute  la 
Rade  j &£  au  bout  il  y a fur  le 
bord  d’une  Ravine  efearpée , un 
petit  Fort  , qui  eft  commandé  par 
un  Cavalier  de  huit  à dix  pièces 
de  Canon  , & revêtu  de  bonne 
maçonnerie.  Les  Anglois  y fi- 
rent defeente  en  165)1.  avec  qua- 
torze gros  Vaifleaux  ; ils  brûlè- 
rent la  moitié  du  Bourg,  prirent 
la  Batterie  qui  étoit  au  milieu  5 
&il  n’y  eut  que  le  Cavalier,  où 
les  habitans  tinrent  bon , jufqu’à 
ce  que  Moniteur  d’Uragny  pour 
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;1oïs  General  des  Ifles.,  vint  faire 
lever  le  Siégé  avec  trois  ou  qua- 
tre VaiiTeaux  de  guerre  , & quel- 
ques Marchands  armez  à la  hâte. 

,Les  Anglois  les  prenant  tous 
pour  des  VaiiTeaux  de  guerre  , fe 

rembarquèrent  avec  précipitation,, 

& lailTerent  plus  de  deux  cens 
hommes  dans  les  bois  àlamcrcy 
des  François. 

La  nuit  du  10.  au  11.  nous  le- 
vâmes l’anchre  , à la  pointe 
du  jour  nous  vîmes  un  Bngantins 
qui  portoit  fa  bordée  fur  nous  $ 
nous  courûmes  aulfi  de  ffu  s ; &:fur 
le  midy  nous  luy  tirâmes  trois 
coups  de  Canon , qui  luy  firent 
changer  de  route.  C’étoit  appa- 
remment quelque  petit  Corfaire 
Anglois  , qui  attendoit  les  Bar- 
ques au  palfage. 

Le  12,.  &:  le  13.  nous  eûmes  beau- 
coup de  calme. 

Le  ij.  nous  reconnûmes  fainte  Me  s te 
Croix  , que  plufieurs  alfuroient Ct0ix’ 
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être  les  Vierges  : parce  qu’efFec- 
rivement  elle  paroift  de  loin  com- 
me quantité  d’Iflots  détachez  les 
uns  des  autres.  Cette  Iile  étoit 
habitée  par  les  François  ; il  s’y 
faifoit  du  Sucre  , du  Coton,  & 
beaucoup  d’indigo  ; la  Volaille 
&c  les  Cochons  y étoienten  abon- 
dance 5 les  Bœufs  &:  les  Che- 


vaux s’y  étoient  beaucoup  multi- 
pliez : mais  comme  on  craignoit 
de  jour  en  jour  pour  cette  Me  , 
on  en  a fait  retirer  les  habitans 
à S.  Domingue  avec  tous  leurs 
effets,  & on  l’a  entièrement  aban- 
donnée. 


Le  1 6.  à la  pointe  du  jour  nous 
reconnûmes  S.  Thomas , qui  effc 
fous  le  vent  de  toutes  les  Mes 
des  Vierges  ; il  eft  affez  remar- 
quable par  plufieurs  falaizes  Sc 
tours  blanches,  qui  font  aux  en- 
virons du  Port  ; lorfque  nous  en 
fûmes  prés  nous  vîmes  le  Bourg, 
& une  grande  ForterefFe  de  pierre, 


qui 
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jui  en  défend  l’entrée  ; il  y avoit 
ledans  trois  gros  Vaifleaux.  Cet- 
e Me  appartient  aux  Danois  j 
es  Hambourgois  y ont  un  Com- 
>toir  ; ils  y font  du  Sucre  & de 
’Indigo  , mais  tres-peu  ; &:  ils 
ne  l’entretiennent  feulement,  que 
pour  faciliter  le  commerce  de 
Nègres , qu’ils  font  avec  les  Es- 
pagnols de  Portorieo , qui  en  eft  à 
15.  lieues. 

Sur  le  midy  nous,  doublâmes 
S.  Thomas , en  laiffant  fur  la  gau- 
che une  grofle  roche  blanche  , 
qui  de  loin  paroift  comme  un 
Heu  à la  voile.  Ce  Debouque-  Deb^i- 
ment  eft  fort  commode  pour  les  <lu®inc! 
Marchands, qui  craignent  les  Cor- 
faites  , qu’ils  ne  peuvent  fouvent 
éviter , lorfqu’ils  débouquent  par 
S.  Chriftophle , Saba , U les  autres 
Ifles  ennemies. 

Les  17. 18. 19.  &:  ao.  nous  eûmes 
beaucoup  de  pluye  , peu  de 
vent. 

•-  S 
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Le  il.  nous  paflâmes  le  Tropi- 
que du  Cancer. 

Depuis  le  23.  jusqu’au  18.  nous 
eûmes  des  vents  inconftans  & fort 
pluvieux. 

Le  2.  & le  3.  de  Mars nous  eû- 
mes de  gros  vents,delapluye,  èc 
du  brouillard. 

Le  4.  &:  le  f.  beaucoup  de 
calme  ; nous  nous  faifions  à 130.. 
lieues  par  le  travers  de  la  Ber- 
mude  , que  tous  les  Vaifleaux  , 
qui  fortent  des  Mes  redoutent,, 
pour  y avoir  toujours  par  expé- 
rience trouvé  du  mauvais  temps,, 
lorfque  les  vents  contraires  les 
obligent  d’en  approcher , ou  d’en 
palfer  fous  le  vent. 

Les  6. 7-8.  & 9.  nous  eûmes  des 
vents  alfez  favorables  , la  met 
belle. 

Depuis  nôtre  Débouquement 
jufques  par  le  travers  des  Mes 
Açores  , nous  vîmes  toûjcurs  des 
herbes  , que  ceux  qui  ont  navi- 
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gué  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle 
Efpagne  , difent  for  tir  du  Canal 
de  Bahama  , d’où  elles  font  jet- 
tées  fort  au  large  par  la  rapidité 
des  courans  , & puis  difperfées 
fur  toute  cette  mer  par  les  vents 
d’aval,  qui  régnent  continuelle- 
ment fur  les  Côtes  de  la  Vir- 
ginie &:  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre. 

Le  io.  Nous  eûmes  des  vents 
pluvieux  & fort  froids  ; nous  nous 
faifions  par  le  travers  des  Aço- 
res , à 150.  lieuës  de  l’Hle  de 
Corve. 

Le  11.  nous  eûmes  des  vents  d’a- 
val fort  rudes  : mais  quand  ils  mè- 
nent en  route,  on  fe  cünfole  aifé- 
ment. 

Le  iz.  à la  pointe  du  jour  les 
vents  forcèrent  , le  ciel  étoît 
tout  embrumé,  & la  mer  devint  • 
épouvcntable  -,  nous  avions  beau- 
coup de  peine  à porter  les  balles 
voiles  ; nous  avions  un  pied  d’eau 
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fur  le  premier  Pont  ; nous  ne 
pouvions  franchir  les  Pompes , 
& des  lames  hautes  comme  nos 
Mâts  nous  couvraient  de  tous 
cotez.  Cette  tourmente  dura 
toute  la  journée  ; fur  les  dix  heu- 
res du  foir  les  vents  fe  modérè- 
rent , & le  13.  nous  rejoignîmes 
le  Soleil  d’Afrique  , dont  le  mau- 
vais temps  nous  avoit  feparé  le 
jour  precedent  ; il  avoit  eu  fa 
Gallerie  emportée  d’un  coup  de 
mer. 

Le  16.  nous  faifant  par  le  tra- 
vers du  Cap  de  Finifterre,  nous 
fîmes  route  pour  l’aller  recon- 
noître. 

Le  17.  fur  les  cinq  heures  du 
foir  , nous  vîmes  deux  lieues  au 
vem  à nous  un  petit  Bâtiment3que 
nous  crûmes  faire  route  pour  le 
Banc  de  Terre-neuve. 

Le  17. 18.  & 19.  nous  eûmes  de 
la  grefle , de  la  pluye  & des  vents 
bien  froids. 
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Le  19  nous  découvrîmes  trois 
ïieuës  fous  lèvent  un  Navire  afifez 
gros  ; nous  le  chafiames  pendant 
quatre  heures  : mais  fans  pouvoir 
rapprocher* 

Le  zo.  à la  pointe  du  jour  nous 
en  trouvâmes  un  autre  â deux 
portées  de  Canon  de  nous;  nous 
mîmes  toutes  voiles  dehors , &.  le 
chafsâmes  pendant  fept  heures  : 
mais  comme  il  faifoit  tres-peu  de 
vent,  nous  ne  pûmes  le  joindre  , & 
fûmes  obligez  de  reprendre  nôtre 
route. 

Depuis  le  zz.  jufqu’au  vj . le 
temps  fut  fort  fombre  ; nous  ne 
vîmes  pendant  fixjoursny  Soleil, 
nyLune,  ny  Etoiles  ; il  fit  tres-peu 
de  vent. 

Le  vj.  nous  vîmes  deux  lieues 
au  vent  à nous  trois  Navires , que 
nous  ne  jugeâmes  pas  à propos  de 
reconnoître.-parce  que  comme  nos 
vivres  diminuoient , nous  avions 
iatereft  de  ménager  le  temps. 
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La  nuit  du  27.  au  28.  nous  vîn- 
mes un  Are-en-ciel  qui  traverfoit 
la  moitié  du  Ciel  , & qui  fans 
recevoir  aucune  refleétion  des 
Aftres  , qui  étoient  fort  embru- 
mez , avoir  une  couleur  rouge  af- 
fez  vive. 

Les  28.  29.  & 30.  nous  eûmes 
des  vents  favorables  , & la  mer 
belle. 

Le  premier  du  mois  fuivant  les 
vents  varièrent  tout  d’un  coup,  & 
devinreat  contraires; nous  ne  nous 
faifionsplus  qu'à  jo.  lieues  du  Cap 
de  Finifterre. 

Le  2.  les  vents  forcèrent  , &c 
nous  mirent  Hors  d’état  de  pou- 
voir reconnoître  le  Cap. 

Le  4.  & le  5.  les  vents  fe  modé- 
rèrent un  peu , & nous  furent  aflez 
favorables. 

Le  6.  fur  les  7.  heures  du  ma- 
tin , nous  découvrîmes  à une 
lieue  fous  le  vent  un  Bâtiment 
aflez  gros  , que  nous  chafsâmes 
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toute  la  nuit  y nous  rapprochâ- 
mes beaucoup  , & fans  une  brume 
de  deux  heures  ( à la  faveur  de  la- 
• quelle  il  fit  fauffe  route  ) il  nous 
auroit  affinement  donné  des  bou- 
lets ou  du  pain  ; nous  n’avions  plus 
de  vivres  , & toujours  les  vents 
contraires. 

Le  8. no  us  vînmes  fo  rce  Goiflans, 
& des  Hupes,  Oifeaux  qui  ne  vont 
gueres  au  large. 

Le  5».  nous  vîmes  une  efpece 
de  petits  Moineaux  , qui  paf- 
foient  fur  nos  vergues  fans  fe  re- 
pofer  ( marque  infaillible  que 
nous  n’étions  pas  loin  de  ter- 
re. ) 

Le  12.  à la  pointe  du  jour  nous 
vîmes  deux  Râtimens  à une  lieue 
de  nous  : mais  nous  ne  pûmes 
les  approcher,  & nos  Navires  é- 
toient  trop  fales,  trop  pleins  d’her- 
bes de  coquillage,  pour  pouvoir 

gagner  à la  voile  des  Navires  frais 
carenez. 


X/ équi- 
page cft 
réduit 
à vivre 
de  Cho- 
colat. 
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Le  13.  nous  vîmes  du  Goimon, 
& de  petits  Oifeaux,  qui  atten- 
doient  comme  nous  un  vent  favo- 
rable pour  les  mettre  à terre. 

Le  14.  les  vents  forcèrent;  nous 
eûmes  beaucoup  de  pluye  , de 
grefle  , &;  de  neige  fondue  ; la 
brume  nous  fepara  du  Soleil 
d’Afrique  , qui  n’ayant  pas  en- 
tendu les  fignaux , fit  de  la  voi- 
le, pendant  que  nous  incommo- 
dions nos  Huniers  , qui  avoient 
défoncez. 

Le  13.  à la  pointe  du  jour  le 
vent  s’étant  un  peu  modéré,  & le 
temps  éclairci  , nous  vîmes  cinq 
Navires,  trois  d’un  côté  & deux 
de  l’autre  : mais  nous  n’étions  pas 
en  état  d’en  aller  reconnoître  au- 
cun. 

Le  1 6.  les  vivres  nous  manquant 
tout  à fait,  on  fut  obligé  d’em- 
ployer le  Sucre , & le  Cacao  des 
Marchands  , pour  faire  du  Cho- 
colat à l’Equipage  ; cette  liqueur 
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eft  nourriflfantc  , & peut  tenir 
lieu  d’un  repas  : mais  nos  Mate- 
lots qui  n’y  étoicnt  pas  accoutu- 
mez , ne  s’en  accommodoient 
point  » & difoient  que  cela  leur 
étourdifioit  la  tête. 

Le  17.  au  Soleil  levant  on  crût 
voir  la  Tour  de  Cordoüan  : mais 
la  joye  fut  courte  yM  cette  tour  en 
un  moment  fe  metamorphofa  en 
Vaifïeau. 

Le  18.  enfin  apres  67.  jours  de 
iraverfée , nous  trouvâmes  fond; 
nous  étions  par  le  travers  du  Per- 
mis de  Maumuflon  & à environ 
vingt  lieues  de  terre. 

Le  19.  il  fit  tres-peu  de  vent. 

Le  20.  nous  reconnûmes  Ro- 


eHebonne , qui  eft  à 15.  lieues  au 
large  du  Permis  d’Antioche  ; la 
mer,  quoyque  fort  unie  , y bri- 
fbit  avec  violence.  Sur  le  midy 
nous  vîmes  quatre  Navires  , qui; 


fâifoient  même  route  que  nous. 
Un  peu  après  nous  reconnûmes  lê; 
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clocher  de  rifle-Dieu,  & (ur  les 
cinq  heures  du  foir  la  tour  des 
Baleines , qui  eft  fur  l’Ifle  de  Ré  j- 
nous  moüillâmes  fur  les  huit  heu- 
res pour  attendre  la  marée. 

Le  21.  nous  levâmes  l’anchre , 
& à la  pointe  du  jour  nous  nous 
trouvâmes  à une  portée  de  Ca« 
non  des  quatre  Navires  , que 
nous  avions  vu  le  jour  precedent  r 
nous  mîmes  Pavillon  François  , 
& eux  aufli  i nous  y envoyâmes 
nôtre  Canot  pour  fçavoir  des1 
nouvelles  de  ce  qui  fe  pafloit  en 
France.  G’étoit  une  Barque  d’O- 
leron  , &c  trois  Maloüins  moitié 
en  guerre  , moitié  en  marchan- 
dife  , qui  alloicnt  faire  du  fel 
en  Ré:,  pour  aller  en  Terre-neuve- 
à la  pefche  de  la  Morue  î ils  nous 
donnèrent  fix  Barriques  de  Pain, 
un  Baril  de  Lard , & quatre  Bou- 
cauts  de  Bierre  , qui  remirent  un 
peu  nos  gens.  Les  Maloüins  paf- 
ferent  par  le  Permis  Breton  , 
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nous  par  celuy  d’Antioche , d’où 
nous  fûmes  moüiller.  fur  le  mi- 
nuit devant  la  Rochelle , où  nous 
trouvâmes  le  Soleil  d’Afrique 
qui  avoir  entré  deux  jours  avant: 
nous. 
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MxtfâH  àu  Privilège  âtt  ÏÏby» 

P Ai:  Privilège  du  Roy.,  donné  à Paris 
le  15,  Octobre  1697.  figné , M 1 b y , 
îl'eft  permis  au  Sieur  d &Fe  r , Géogra- 
phe de  Monfeigneur  le  Dauphin , de  fai- 
re imprimer,  vendre  & débiter  par  tel 
Imprimeur  ou  Libraire  qu  il  voudra 
choifir , un  Livre  intitulé  Relation  d'un 
Voyage  fait  fur  les  cotes  d' jiffrique  , du 
Br e fil  , au  Détroit  de  DLagellan , & aux 
//les  de  V Amérique , pendant  le  temps 
de  huit  années.  Et  defFences  font  faites 
à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  ëc 
condition  qu  elles  foient  de  contrefaire 
ledit  Livre,  fans  le confentement  dudit 
Sieur  de  Fer,  à peine  d’amende , confif- 
cation  des  exemplaires  contrefaits , &c* 
comme  il  eft  porté  par  ledit  Privilège. 

Regifiré  fur  le  Livre  de  la  Communau- 
té des  L braire  s & Imprimeurs  de  Paris  » 
le  xi.  Octobre  1697. 

Signé , P.  A u b o u y k , Syndic. 

« Achev  é d'imprimer  pour 'la  première 
le  9,  janvier  1698. 


)e  l’Imprimerie  de  Gilles  Paul  u s* 
n u-M  e s n 1 l,  1 69S. 
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